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{De notre envoyé spécial)

.
Ténédos, .* Avril. \

Ce matin,alorsque nous étionsdans les
eaux de la guerre, -nous avons entendu,
renant de Koum-Kalé,un appel de clai-
®n.

Koum-Kalé et Sédul-Bahr, les deux
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forts d'entréedes DarSanellés avaientété
depuis longtemps réduits. Y, avait-il donc
encore des troupes à Koum-Kalé.?.Les
Turcs, .à cette pointe, tentaient-ils .uneréorganisation ?

, . ,
; : • , i *Un dragueur s'avançaiti Ayant quitté

ça crique da" Ténédos il filait droit' sui^la
côte d'Asie. Il entrait dans le détroit
quand deux coups'de canon le saluèrent.

d'un matelot de dragueur! dont,hier me
parlait un officier. Au début de cette
action, le matelot-écrivaità l'intention de
.-saîamille- « Si ceci vous,parvient c'est
^vque je ne vous verrai plus. Il ne faudra
pas vous faire- trop de peine, vous disant que: j'en ai eu beaucoup moi-môf
nie. Sauf l'idée de vous quitter qui.me
passe maintenant, rien ne me tourmen-;
tieV Je suis plus tranquille én, sachant
çmè ma mère, si ça arrive, ira à l'é-

'gi'ise. » > . -JLa lettre n'est, pas encore partie. La
dr,(Xgue qui porte ce matelot est cette
nu\"t dans le goulet...

L'?s cuirassés, les torpilleurs à .leur
poslte dans une mi-obscurité sur une mê
me ..ligne, entra Ténédos et' l'Asie bar
rent 'presque le passage de leur massesombre. L'hôpital flottant, Le Canada,
au milieu d'eux fait une tache blanche.
Et sortant - à peine de l'eau, aplatis,
doux iK>us-marins aussi reposent.

Noua avons abordé l'un dé ces deux,
l'autre matin. On» y jouait de la mander
line. .tiTiu matelot dans un petit coin
tout eflt\ petit dans un sous-marin

-
se donàuait un concert.- La mélodie était
douce. Je me souviens' du

•
regard dy

commandant alors qu'interrogativement
nous tournions la tête vers la'musique.
Ce regarni disait : « Ils sont jeunes, ils
ont besoin parfois' de ' la caresse d'un
rêve. » • '»

• .Ils sont feuneset pleins d'«njouement.
Ils n'élaievni pas descendus à terre de-

LES CANONS D'UN XUIRASSË EN ACTION

Les coups 'étaient partis de Koum-Kalé.-
Les obus firent leur gerbe d'eau loin du
dragueur. Le

•
dragueur continua. Il pé

nétra dans la passer |
Les-Turcs n'avaient pas eu le temps

de réarmer sérieusement le fort. Deux
canons de campagne seulement y avaient
été amenés. La journée précédente des
caravanes de chameaux avaient été remarquées de ce côté. •'

Une heure après, au milieu de la paix
revenue sur ces eaux', un bruit de grossecanonnade éclata. Nous, nous ' tournons
vers lesi cuirassés qui étaient en vue. Ils
ne tiraient, pas.! La. canonnade conti
nuait. D'où venait-elle? Des bouffées de
fumée apparurent sur Koum-Kalé..Etadt-
ca la forteresse turque qui'menait l'atta
que avec de gros canons ? Les fumées
se développèrent. Koum-Kalé ne tiraat
pas mais, sous un nouveau-bombarde
ment, était

- en train de brûler. Le
Queeris-Elisabeth invisible lui envoyait
sa mitraille.

Les obus tombaient sur le fort àl courte distance les.uns des autres: Ils fai
saient en éclatant de différents panaches qui se réunissaient et semblaient
une petite chaîne de montagne que le
vent aurait balancée.

Un cuirassé se posta. Celui-ci en vue.Il commença son tir,, ce tir formait unangle. aveo celui du gros bâtiment. Les
ruines de Koum-Kalé achevèrent de s'é
crouler. Le fort n'avait lancé que quel
ques coups qui étaient entrés dans la

• mer. •Sédul-Bahr ne bougea pas; L'ennemi
n'avait pas tenté de le relever de-ses
cendres.

.La nuit arriva avec une lurne de fèu au
' ras des eaux. Les vaisseaux gagnèrent
leur mouillage^

A neuf heures du soir, sur.un bateau
léger, je. repris

•
la mer.; C'était le si

lence après le fracas.
Sur uïi étroit rocher, entre l'île et la

côte turque qui la nuit semble encoreplus rapprochée, un phare,fait.tourner
sa lumièrç roùge.

Cette bande de tërre d'Asie, lorsqu'on
la longe, et à mesuré que-l'on va vers
le détroit» vous apparaît un long bras
avidement tendu vers l'extrémité orien
tale de l'Europe.

> -La voici éclairée par une lumineuse
lune, et à certains moments les crêtes de
ses plateaux s'animent

,
sous la

.
traînée

des projecteurs du détroit.
- . ..

, .
iF*

: -•En ' dehors de ces quelques feux on-croirait que tout dort. Des hommes,.ce
pendant travaillent.

, -
.

,
Depuis des mois et cette; nuit encore,

des marins, sur leur dragueur sont
dans la passe. Ils ne font pas la guerre
avec des canons.Sondant la mer,ils pous
sent devant eux leur bateau" et dans 1er
silence de leur mission, à chaque mi
nute,-offrent leur vie à la patrie. .On les.

.
voit entrer le soir vers sept où huit heu
res. Ofi ignore's'ils rèssortiront au ma
tin. Ils vont au. devant des mines sans
jamais savoir si des mines ne vien
dront pas au devant, d'eux.

Je pense en ce moment,-à cette lettre

ilitaire

puis cinq mois, aussi pÀétendaient-ils
;que ceux qui leur ont appris qua Dieu,

un jour, créa la femme, sont des impos
teurs. / Ils s ne croient plus du tout à
l'existence de cette sorte d'être. Sur
quoi ils se mirent à rire et retournèrent
à leur astiquage. Maintenant ils dor
ment.

Tout dort. La forteresse de l'île auxtours évasées du bas, n'a pas l'aspect
guerrier. Elle est jolie, par cette nuit,
comme une forteresse de théâtre,,Lors
que la réflexion vous vient que ' l'on
touche ici à un champ de bataille quotidien, on. est doublement frappé de la
tranquillité des choses environnantes.
Deux courtes fumées sortent de

.
deux

cuirassés, c'est l'unique activité de cette
zône de guerre. .

* '• ? . - : iSur. terre, le sol.garde les traces des
combats de la journée. II. ne suffit pas
que se taisent les canons et les fusils
pour que la nature qyi vient de voir
des horreurs retrouve aussitôt son im
passibilité. Il- y a des corps et des croix
suil les champs. Il n'y a ici qu'une mer
douce, magnifiquement bleue sous la
clarté lunaire d'un grand ciel.

Cependant, comme pour corriger: ces
apparences de calme et d'oubli, unemaison sans étage,, quatre, murs blancs
avec un toit, s'aperçoit sur Ténédos.à*
mi-chemin de la montagne du Prophète-
Elie. D'un côté cette maison a une porte
cadenassée,,de l'autre une ouverture.de
fenêtre. Elle est donc à la fois fermée
au verrou-et livrée aux passants..

. ;
En descendant, un soir, je m'approj

chai de l'ouverture. Les squelettes de
plus de cinquante cadavres y étaient en-5
tassés et enchevêtré^. Des crânes les'uns
sur les autres dépassaient la. hauteur,
d'un mètre. Quel était cet ossuaire ? On,
prétend que ce

.
sont dés gestes de. Turcs

exhumés. Quel qu'il soit, à cet endroit,;
en cette,circonstance, pour ceux qui savent et qui le regardent, il prend unesaisissante signification.

On se dit qu'il a. été placé, là pourrappeler à. là mer qu'un ; regret ' devrait
percer même sous ses plus belles, eauxpuisque de temps en temps, pavillon en
berne, des navires luL jettent des jeunes;
hommes qui meurent si .loin de leur
Patrie — ou plutôt si près : celui qui
meurt pour..sapatriçétant toujours près;
d'elle.

Albert LONDRES.

(COMMUNIQUÉS OFFICIELS A LA PRESSE)

'<'252® jour de Guerre)' *' 4
. .. 3 Heures soir.

EN BELGIQUE, sur l'Aisne et en Champagne, actions d'artillerie.
Les progrès ENTRE MEUSE ' ET MOSELLE^ felgttalésdans le communiqué

d'hier soir, sont confirmés.
. jAn Bois de Mortmare, le front conquis a été " étendu vers l'Est par l'enlève

ment de nouvelles tranchées ; plusieurs contre-attaques ont été repoussées.
Au Bo!a Le-Prêtre, une avance .a été réalisée à la lisière Ouest' du-s Quart-cn-

Réserve ». Une mitrailleuse allemande a été prise. *

La neige, la pluie et le; vent ont fait rage presque toute la journée.
m heures noir.

AU NORtt D'ALBERT,les Allemands ont
prononcé; dans la niiit du 10 att. 11 avril,

i une attaque sur les deux rives !de l'Ancre
. contre- nos tranchées d'Hamel et du bois
» de Thiepval ; Hs ont été repoussésaprèa ùn
I combat corpè à corps.

'
DANS :L'ARCrONNE, une lutte très vive

*
s'est déroulée pendant toute là'nuit ; nous
avons déiribli un blokhaus ennemi; pris!

i; 300 mètres de tranchées et maintenu notre
gain, * malgré deux contre-attaques aile-,
mandes; 5 'i'.'

ENTRÉ WEUSE ET
^

MOSELLE, aucune;.
: action d'infanterio n'est signalée dans |a
j
régio^i des lëpairge§

-et de ;Çombres depuis
'"otre succès du 9 avril.

.
> AU BOIS D'AILLY, une attaque lancéedans la,8oirée du 10 avril nous a rendusmaitres,d'unenouvelle ligné de tranchées.

.
Au bois de. Mortmare, les. Allemands ont réussi dans la nuit à reconquérir lestranchées qu'ils avaient perdues.au cours Jdejsi Journée : les positionsque nous avonsconquises le 8 avril demeurent tout entières en notfe possession.
Au Bois Le Prêtre, à la lisière ouest du « Quart on réserve », deux violentes oon«tre-attaques ennemies ont échoué sous nbtre feu d'infanterie et d'artillerie.
Nos avions ont lancé des obus de 155 sur la garé maritime et sua' la fonderiede Bruges.
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La "Hernie" de Saint-Mihieî
Etain, Les Eparges

le Bois-Brûlé, le Bois Le. Prêtre

Le Départ de la Classe 1916
wvQuelque brouhaha dans les gares ; desjeunes gens descendent nombreux destrains ; dans les rues des groupes se forment et à pied, en tramway ou en voitureprennent le chemin d'une autre gare, sedirigent vers d'autres trains.

-
Des rires, des appels, des chants s'élèvent

discrètement de la foule ; des refrains deMarseillaise ipartent de. taxi-autos chargés
de voyageurs à faire plier les ressorts ; onest jeune, on part sans .regrets, awee entrain : il faut bien le,faire voir.
...

Telle est en ce moment la physionomie
de Paris depuis qu'a commencé le départ
de ia classe 1916. Jusqu'ici l'on n'a vu encore que lea « passe-Paris » venant de
localités,qui,ne sont pas en relation directe avec la ville de dépôt. Avec une obli
geance parfaite, chacun s'est mis à la
disposition, dea..-.nouveaux

.
appelés,:.afàn

de les" renseigner sur lo chemin à suivre
de gare à gare, on pour les diriger versles forts et tee postes-casernes de là péri
phérie.' ' 'Aujourd'hui, départ du oontingentl de
Paris.

Exceptionnellement, les gares du Nord
et de l'Est'si chargées d'habitude, dans les
mêmes circonstances, céderont le pas auxlignes de l'Ouest et du Centre, car c'est
surtout dans ces directions que les recrues
sont envoyées pour recevoir, leur éducation
militaire. *

A la gare P.-L.-M.; les départs se feront
par des trains' mis en marche à {partir,de
6 heures du matin.

la. gare d'Orléans, les recrues s'am-
barqueront dams toug

>
les trains -à partir

de 8 heures.
A la gare Saint-Lazare, ces jeunes gens

pourront, dans la matiruée, prendre tous
le» trains, sauf les express.

Dans les autres gares parisiehnes, c'est
à partir de" 8 heures du matin que les dé
parts auront lieu. Et partout ils seront
échelonnés Jusqu'à midi.

UN HOMME
qui en a sauvé 700
• Un matelot du cuirassé Suffren, écrit :

Le 18 mars, à 8 h. 30, notre division appareillait, et faisait route sur les Darda
nelles. L'aimiral Guépratte avait fait monter la musique sur le;pont et elle ne cessa

de jouer. Tout
l'équipage dispo
nible dansait « et
lorsqu'on 1 joua.
l'Hymne des Gi
rondins, il tut
chanté

-en chœur.
Le .Chant du Dé
part et la Marche
des Cols Bleus fu-

' renf également
exécutés

; et chan
tés. ,-T V îA ,10 M 90 on

; rappela
: aux ; pos

tes de combat, et
bientôt la dansé
dodinié,riça; Les

:obuâ pléuiYaibnt |
; profusion.

•
Notrè,

tir était excellent-

François;-LANNUZSt.
-

~ canonnler>-
(Ci.Tautrler. Toulon.)

Us vont monopoliser
les pommes de terre

^
, s. M 7, vvv 1,1' ' * '

. .
LaHàye, 11 Avril, j

; Le correspondant de là Gaiette de Franc
fort à Berlin annonce que, d'après ses in-;
formations, l'empire devra, bon .gré mal;
,gré, ,en venir à décréter prochainement le
monopole des pommes de terre. On, à tenté;
d'en faire acheter par les landrate (sous-;
préfets) de. grandes provisions que les dé?
lenteurs /auraient ' conservées chez eux

< moyennant un boni atteignant jusqu'à 3 50
''marks par quintal pour,le mois de juip.
Cet essai a (îchoué devant la passivité des
'paysans.- Il ne reste plus, qu«' le monopole.

Ghaque coup portait.
Un ohus allemand — car dans tous

•les forts on' n« voyait, aù bout, de la lu
nette que des casques à pointe — vint tom-;
ber sous tme tourelle formée de 16, du'
Suffren ; il éclata à l'intérieur, déca-L

pitant du coup les 12 hommes qui
s'y trouvaient et mit le feu à toutes
les gairgousses placées en arrière de
la pièce. Une autre gargousse qui se
trouvait sur le monte-charges'enflamma et
tomba dans la soute à munitions.

_
*Sans perdre son sang-froid, lo quartier-

maître chef de soute fit sortir tout le mon
de, il n'y eut aucune panique. Dès que la
soute dût évacuée le quartier-maître ouvrit
les vannes, puis alla rendre compte de la
chose à l'ofncier canonnier. .Le comman
dant et l'amiral le félicitèrent de son sang-
froid qui venait de sauver la vie à 700 hom
mes.. Il répondit qu'il n'avait fait que sondevoir- Ce brave gars qui a été proposé
pour le grade de second-maître, se nommé
François Lannuzel, né h Saint-Renan (Fi
nistère), il est âgé de 24 ans.

Ses camarades qui lui doivent.la vie lui
ont fait fête et ils estiment que la médaille
militaire ferait bien sur sa vareuse.

LE GÉNÉRAL PAU
rentre à. Paris

( Nioe; 11 AvriL
Le général Pau, venant de Rome, estpassé, -aujourd'hui, à trois heures do l'a-

ïxrôs^midi, en gare de Nice, rentrant à.Paris.
; Une manifestation

; patriotique a'eu lieu à la gare. *(Ils avouent leur crainte
| de voir les "Français

,
j envahir tAllemagne

{ Pour la première fois l'on vient de trouver sur des prisonniers allemands des let-.trçs où est envisagée l'hypothèse,d'nne in-vasioH 'ûèTSUêSflagne par les Français,
s * n Aix-la-Chapelle, 15 Mars.riNouf devons être reconnaissants de cequi; l'ennemi sauvage n'a j>as encore pénétré]dans notre pays, mais Dieu sait ce quipourrait arriver. »!

. « De Karlsruhe...
»I II faut prier Dieu pour qu'il tie laisse

pas\ pénétrer les Français dans notre cher
pay*. »

_

L'appel du landstuirm provoque une émotion que les correspondancessaisies ne dissimulent pas.
I

; 1 « Gerstretlen, 2i Mars...
.

» 250 grammes de pain, ce n'est pas suffisant pour qui travaille dur dans la jour-née pix travaux des champs. J... écrit qu'ils
ont fu beaucoup à souffrir ces temps der
niers. Il dit que le plus terrible est le combat û., la baïonnette, car ils voient arriver
alors sur eux des rangs serrés de Français
et d'Anglais.

.
» Ici, on dit que, pour le premier avril,

tout le landsturm non exercé sera incor
poré jusqu'à 39 ans. On dit même qu'ils fe
ront partir

*
le landsturm exercé de 45 à

50 ans. ....
», Qu'est-ce que cela va devenir ? »

. « Aix-la-Chapelle, 12 Mars.
» On prend tout, cardiaques, poitrinai

res, yeux défectueux. »
« Bondorf, 14 Mars.

» Tout le landsturm a été appelé... »

(De jwtre envoyé spécial)
1

En Woëvre, ... AvriL
Stur le (front occidental, l'immense•ligne

de bataille court du Sud-Éstde Belfort-jus
qu'au Sud -d'Qstende, en dessinant une li
gne géométrique assez régulière dans sessinuosités. Cependant,"un peu au-Nord de
Nancy, tout près de la frontière, la ligne sebrise brusquement, s'ineuirvant sur notre
territoire, formant une encoche béante qui
découpe; approximativement, un angle à,
45° degrés.. Le sommet de cet angle setrou/ve à-Saint-Mi'hiel, son côté Est se diri
ge vers Pont-à-Mousson

;
.'son ' côté Ouest

.vers Les Eparges et Etain. C'est ce qu'on
alppelle l'encoche, la « hernie » die Saiint-
iMihiel. ' ' ' -'Cette encoche a été (produite dans la ré
gularité de notre ligne de bataille par un
coup de bélier porté en septembre dernier
par l'armée' du ICroniprinz. C'était l'époque
où, à défaut de Paris, la stratégie capri
cieuse du Kaiser exigeait et Calais' et Ver
dun. On sait

,
ce qu'il advint de ces deux

présomptueuses tentatives. Sous le choc,
Verdun ne broncha pas. Mais si l'attaque,
menée en force, gdissa sur la défense de
la - citadelle, elle lit, toutefois .fléchir'' notre
ligne,ce qui permit anx.Allejmands'de.s'ins-
talér à Saint-Mihiel. Depuis, les troupes al
lemandes occupent tout le terrain contenu
par- cette déviation linéaire ; on assure mô
me qu'il leur faut 80.000 hommes pour le
garder. -, ' ' : 'La situation'des occupante est forte, carils ont Metz dans le dos ; c'est,un- point
d'ajppui feolide. Mais tactiquement, -cette

tre, qui est naturellement La galerie fran
çaise. Enfin, comme il est toujours intéres
sant de connaître son adversaire, il-y a,

position n'est pas sans défaut, car ces trou
pes placées en flèche sont contenues, onpeut même dire entourées, de trois côtés.
A, considérer la carte et sans être grand
clerc, on imagina aisément tout ce que
peut "tenter un manœuvrier contre une armée prise ainsi dams des lisières. La -ma
nœuvre la plus simple serait, faisant mou
voir les deux côtés de l'angle sur la char
nière Saint-Mihiel, de fermer ces deux cô
tés comme on fermerait les branches, d'un
compas, de façon à broyer tout ce qui setrouverait sur le trajet. Cette manœuvre
est trop simple sans doute pour pouvoirêtre réalisée pratiquement. Les deux côtés
marchent bien, mais la charnière marche
elle aiussi, du Sud au Nord. Les lignes de

Voir en 2' page :
.LE BULLETIN DE LA,GUERRE

par le général BERTHAU.T;

Au Fil de Meure
, ——WV——

Avril : c'est le mois où sur le grand
champ d'azur, le vent pousse ses blancs
troupeaux de nuages. Toute la journée, ils
sont passés, venantdu Nord, tantôt se bous
culant, tantôt s'égaillant, entre le Soleil
et la Terre. Point n'est besoin de lever les
yeux pour les regarder. Ils font " à nos
pieds de larges taches d'omibre qui enva
hissent les rues," escaladent les maisons,
poursuivies

>par d'autres taobes, et l'on en:
tend dans l'air vibrant claquer les fouets
Innombrables^ d'invisibles bergers.'

Ces nuages, qui transhument ainsi'nos
frères des tranchées, se sont divertis hier
Ou çe matin même à leur marche capri
cieuse. Nos frères les oiseaux les ont sur-

ivoléè, traversés, luttant avec eux d'a
dresse et de rapidité.

*Blancs1troupeaux, vous avez vù les murs
écroulés de Louvain et d'Arras, Bruxel
les, Lille; Vàlenciennes, captives — et les
plaines de Flandres et les collines d'Artois
où'le canon tonne, où le sol s'entr'ouvre, où
poitrine contre poitrine, semblables anix
héliers légendaires, des millions d'hommes
se Ëattent, ceux-ci pottr l'orgueil et la hai
ne, ceitx-là pour la Patrie et pour la Li
berté.

.
Blancs troupeaux parlez-nous d'eux 1 Au

citoyen ipaisible qui sort die soa bureau et
vous interroge avant d'ouvrir son para
pluie, à l'inquiète maman, à la tendre fian
cée qui, derrière vos bandes nombreuses,
cherchent le Pasteur pour le supplier, a
l'enfant rieur et pensif qui, par la fenêtre,
ouverte sur là nuit,comme dit Forain, « re
garde la même chose que son papa dan?
les tranchées » ; à l'ouvrier et an paysan,
au. riche et au. pauvre,, dites : « Je les
ai .'-vus. Ils sont Fiers et ils sont braves.
Le beau soleil d'été astique ses rayons
pour en faire' des gloires. Ils. reviendront
avec lui. cueillir avec vous l'or des lourdes
moissons et sur la porte des demeures, ils
cloueront à l'automne le vert laurier près
de l'épi roùr. 4 f un spectateur.

- (Cl. Ulostiv ion.)
JLES SAPEURS ACHEVANT DE PRÉPARER

' UN FOURNEAU DE MINES

l'encoche se rétractent eh quelque sorte
comme le fait une pâte molle dans laquelle
on introduit,le doigt et qui reprend douce
ment son plan lorsque le doigt est' parti.

Toutes ces manœuvres sont indiquées aujour-le jour'par les communiqués. (Sur le
côté ouest, nous avons avancé, vers lea
Eparges.et'Etain. Près de la charnière,
rwyùs nous redressons au bois d'Ailly et
au bois Brûlé, cheminant vers Sàint-Mi-
hi-el. Sur 1le côté Est, c'est dans lé bois Le
Prêtre et dans la forât de Puvenelle qui le
précède,. que se produit la poussée. Lejour, où ces trois efforts, partis de trois
points opposés, pourront se rejoindre, nous
aurons très exactement bouclé Hia boucle.
Et le résultat sera... qu'il n'y aura plus de
boucle. 1

Un musée de sapes et mines
Depuis de ktngs mois déjà, les communi

qués nous ont appris combien la lutte était
chaude au bois Le Prêtre. Cest qu'en ce
lieu, désormais célèbre, le terrain qusi rap
pelle celui de l'Argonne est particulière
ment difficile. La nature y a prodigué les
barricades' natusrellee, si bien qu'il faut
user de la mine pour s'en emparer. Aussi,
y a-t-on envoyé un spécialiste, un « sa
peur » le général R... qui appartient. S la
mêôme arme que notre Joffre. Le général
R... est à son affaire. Gîté au centre desopérations, .d'abord, danp un.petit v'Mage
évairué, dont il a rasé le clocher de l'église
qui attirait le feu des Boches, il mine et
contre-mine comme un enragé. Même, il aorganisé une école et une exposition : une
école de mineurs et une exposition de mi
nes et de défenses. Parfaitement. Dans le
but de perfectionner l'insitrmction de ses
troupes, le général R.-. occupe ceux de ses
hommes qui sont au repos à l'arrière, à la
construction de modèles légers, ouvrages
fortifiés et souterrains;' Il y en a de toutes
les façons et pour toutes les circonstances.
Il y a la bonne et la mauvaise tranchée, il
v a la mine à faire et la mine à ne pas fai
re, il y a

.
la gaUerie supérieure à toute au-

(CL Hlastratlon.)
ON SAPEUR-MINEUR AU TRAVAIL

DANS UNE GALERIE
aussi des reconstitutions de tranchées allemandes prises par nous. On peut juger etcomparer. Ge musée, en un pareil lieu etdans les circonstancesoù nous sominies, obtient .un succès du meilleur aloi, car il estencore pflus instructif qu'agréable. On estvenu le visiter de vingt lieues à la ronde kla grande joie des soldats qui ne regrettentpas leur peine, car ils ont été félicités partontes les « grosses légumes»,commandantsde corps d'armée, commandants d'annéeset mêmes commandants de groupes d'armées.'

Aujourd'hui, le musée est-il fermé ? Je
1 ignore. A tout le moins, ce n'est plus lesympathique général R... qui en fait leshonneurs, oar, étant retourné pour voir noscombattants du' bois vLe Prêtre j'ai apprisque le chef avait transféré, ses'pénates Cedeçl&cemem n'a pas été provoqué par l'amour de la viliégiatuTe, mais bien par lesuccès. Les troupes avancent, le chef avan- 'ce. Abandonné le musée et -la modeste fermequi abritaient le général et son état-major.Aujourd'hui, au lieu d'une ferme; je trouvemon monda installé dans un petit château.W XA jjrogrès. Mais progrès -que je-suisseul a remarquer, ca,r je vous prie de croire,çue l€s

1
.ôtes nô sont 'pas inactifs coTnmôon. se plaît à imaginer que sont les châtelains. Dès mon arrivée, je suis acueillipar un joyeux : « Ca chauffel » Ça chauffesignifie qu'on se bat nuit et jour, que lesmines explosent, que les marmites pieu-vent, que les obus rendent continuellementd'indiscrètes visites. Cependant, mon interlocuteur s'exprime d'une voix allègre etd'un cœur satisfait. Sur le pas de la perteje retrouve un territorial, simple soldat,

que j'ai connu dans le civil, occupant unesituation douillette, confortable et de tout
repos. A l'heure de la mobilisation, il alaissé à PaTis avec bien de la tristesse fem
me et enfants. Aujourd'hui, la tristesse estpartie. Avec enthousiasme, il me narre lesexploitsauxquels il a participé. « Quel spectacle, s'écrie-W1 en terminant. Et quand jepense qu'il y a des; malheureux qui n'auront pas vu ça, je les plains 1 »Admirable feu sacré ! Il faut l'avoir vujaillir du Brasier humain pour le comprendre. Sortant des tranchées, tout couvertsde terre, ces soldats, de loin, ^Tonnent l'impression d'être de la boue qui manche. Deprès, ils ont comme des reflets de ces statues de pierre patmées par le temps. Ceux
que j'ai sous les yeux semblent être descendus de. l'Arc-de-Triomphe, tant ils ontdans leur allure comme le lyrisme des hé
ros immortels de Rndé. Où qu'ils regardent, ils ne voient que de

.
la gloire à eon-quérir. Là-bas, pas bien loin, vers. l'Est,

c'est Metz. .PQus pcrè3 encore, vers l'Ouest,c'est la boucle qu'on boucle. Car on laboude. Et le poilu qui m'a dit:fièrement :
« Vous avez lu dans les journaux qu'onavait pris Fey-en-Haye ? J'y étais », n'endoutez pas, Il avait raison. Elle sera bouclée, la boucle,: les Boches aussi. — G;

Veuve désespérée
Mère meurtrière,

elle s'est tuée
•Un diraime, dont les circonstances et les.

causes susciteront la. plus vive émotion et
une immense pitié, s'ietst déroulé, hier,
dams le quartier da .Picpus : une mère, en-
ioore jeune, ayant ' perdu son mari aufront,. a, .rongée par le désespoir et ,1aneurasthénie, tente de tuer son petit gar
çon en lui tirant une balle de revolver dansla tête et s'est ensuite suicidée comme elleavait voulu tuer son fils.

Au numéro 242 de la rue de Qbarenton,
ihabitait, depuis un certain temps, au quatrième étage, dans un petit appartement,
un ménage très uni et heureux. Le mairi,
M. Renard, représentant de commerce
pour une maison de porcelaine, avait
trente-trois ans; la femme, Hélène Renard,
en comptait trente-neuf; elle donnait tous
ses soins- à son mari et à leur petit garçonAndré, un bébé de quatre ans. ' ;La santé de Mme Renard était bien restée un peu ébranlée après sa maternité;
mais le mari gagnait largement là vie de
la famille et il était et pouvait être auxpetits soins pour les siens. L'avenir s'ouvrait donc sans nuage devant cè ménage
aisé. '
.La déclaration de guerre survint. Mi-

Renard devait, le douzième jour, se met
tre en route pour rejoindre le dépôt du
227°, d'infanterie à Dijon, ville d'où il était
originaire. Ce fut évidemment un doulou
reux mbment que celui de la séparation,
la jeune mère craignant noa, seulement
pour son mari, mais encore pour son petit André. Cependant le devoi^ appelait
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M. Renard". Après avoir" consolé sa femnlô
et embrassé longuement son enfant, ii pat5-'
iit, pléia d'es.péi'anee;- '

Plus chancelante devint bientôt- la santé
de la pauvre mère '; 1-ss premières lettres',
régulièrement* affilées, la' réconfortèrent
un peu. Et puis; un triste jour, en ' sep
tembre,: tes-lettres-manquèrent-; pas mênks-
de cartes. Mme Renard-

,
essayait de se

consoler" en aimant' doublement le petit-
André, en reportant sur lui les soins et
lés tendresses dont' elle savait son mari
privé, attendant ' ahxienisstoerit quelgues,
mots de l'absent.

Enfin, une lettre de son beau-frère, qui
est artilleur, lui arriva un matin ; son
mari était mort, en- bra-te, le 28 septembre,
au cours d'uné j'aconnaâfesaBice dan»' la
Meus» ; sdns sergent etaâit* £ir- tfeprfSndre
le cadavre"aux Prussiens €t l'avait enterré
dans un coin, à l'abri des .souillures de
l'ennemi.

Devant la terrible réalité, Mfae Renard
essaya de lutter; se raïïïôôBânt désespéré
ment à son amour. 4 son dewoir da- mère ;
mais dë pliiS' eff Mus sa? sâaité «BalifeéSaK.
Sa belile-mèré, qui habite" Dijon", vint là
chercher et l'emmena quelque 'ïëBipâ' âû-
près d'elle, avec- le petit- André mais la
pamvro mère votfflut" rentrer' à Parie, ayant',
(besoin du nid" où-elle avait-vécu de si dou
ces heures. Sa ibelile-mère ne voulut' pas
l'abandonner à son ichagrin, elle revint,
avec elle, et tfftifiïncSÇâ-, ^feuj.oùrâ S
mais hélas- ! sans le soleil; râle nowelte
existence de' la ipafuvw famille.

_
"

Toujours somtvW, nous disent' lés VOisïftS;
malgré ,1'aiïection dé sa foelle^nèrè,. malgré
la ig-wi'tillesse du- (petit Aïidrë; Mme Renard
semblait parfois égarée.- DeJiiièïcmentelle
avait essavé de se fuW p-ii ê!asphyxiant
avec le gaz d'éclairage:- Là tentative aivait
iété déjouée à" temps. Aussi Mme Renaud
mère -Miseait-elle le piluB-râpaient seul® sa
bru.

Cépéndjaiit, hier ihatiïr, coftune la
jeune' femme- MI avSit- semblé la vieille

un peu moins a'bsoSrbé»paî? Sa douleur, (elle
descendit vérà 8 tiettres, faire" quelques
provisions. Ell® ne pesta [pas absente
lorifirfcem'pa. A son retour, la porte était
fermée à clé; m- bru qu'elle avait laissée
au lit avec Son enfant semblait doaranir
lorswii'elte était partie. Qu» s'était-il pas
sé? Elle appela, pas de réponse-. pes voi
sins aeeourttrtint; o» avait entendu «eux
jpetits Coups secs et c'omimfc le bruit <w la
ohiutë d'un wrps»

©n courut chercher un médecin, un aer-
ruiri«f La porte fut emifoncée : danB le
lit, le petit André gtoait présqùe Sains
mouvement, 1# têt» ensanglantée;. dans la
cuisine, la mène était étendu® en chemise,
la temip«"ti?8uiéèd'une balle; l'arme était
awprè»

Mm® Renâ^a «fe» oMtfriar » médecin
donna ses soins Jà l'enfant,
énicoffe; otwraît rte- tatttï>!r <to «ettps le*
yètix, semblant téamrntiv: lfeS p&rsoimér
rùi .^éffiptèâsâîéùt tflitoïn?- d'ér àt»i petit lit
>ri la transporta 'à' I^'WïtjaT TrtJtisëea-s:.

^Le di'âîhe s'eoefk'lîiîaaît taôilétfiént : 14

mène désespérée, aussitôt sa belle-rtière
eortïé, s'étèit. levée, avàit tifé
dans là tôle" aa. èon .enfârit pu^ c^yajit
l'avoir tué, était alfôé, qtielcfuéâ pm
loin, se suleidér avec la même _affln|, ai
îa maa de la mètre iaVait ^tnennûlé, 14

même mâin âVaït bien obéi & la volonté dé
l'épouse désespérée. ' ; - -

LeMinistrede l'Agriculture
à Annefrïâsse

J Sakit-Juflien, 11 Avril.

.
bt, Fér-nand David,, ministre de l'Agïi-

cuitu-r-e est arrivé, ce matin, à Saint-Ju
lien, ei il a déjeuné avec quelques s1111®

cet après-midi. Le ministre s est rendu à-
Annemasse visiter les locaux °ù sontre-
çus des internés et a visité les différents
'services^'

- , _..

S

Â la Société de Géographie
Commcfciaîc

Le 300«^ -d'êjeuner de la Soeiété de Géa-
graphie commerciale réunissait samedi
autour de l'amiral Le Léon,, vice-président
remplaçant son président M. Georges Dut
bail' absent, les memibros du- bureau et de
nombreux sociétaires parmi lesquels MAL
lo général Leturc, sSthjnit, Directeur au
Ministère des Colonies, de Beaumarchais
attaché d'ambassade A. Salles, secrétaire
général adjoint de d'Alliance française, etc.

La réunion était présidée par M. Ed;
Aintfaoine, dont là .haute est sympathique
personnalité dirigea pendant de lbnguw^
années les destinées de la Société, è. la-
qii'glîâ' ÎT fié' <£ëSSè" d'apporter spn coiicours
le pluffdévoué et le plus efficace. L'amiral
Le Léon efc Ivli P&ul> Labbé, secrétaire gé
néral firent" entendre des paroles d'un sen
timent très élevé et ee ne fut- pas sans une
émotion*réelle- qiïe- M: Anftiefoe se fit l'élo-

-q-uent- .iB-terprètç de l'admiration et des
patriotiques hommagesqui vont à. l'armée.

.
M. Paul» Lâil'bé «"dresse' té pieoïx salut

de 1& Société-à-la-mémoirede ses membres
tomibés glorieusement^ à- l'ennemi, et- sçs
félicitations au- capitaine Garnier, héritier
d'un nom célèbre sâ dignement,porté et à»
Mw Breugnon secrétaire-générai de* la- sec-;
tion d'Evreux, grièvement- blessés- et: dont'
la croix d'honneur est vernie récompenser
l'héroïque conduite. La présence d-un jeu
ne soldat de lîarmée- belge est soulignée
d'uïie salve d'applaudissements. M. Droit
iers, présidentde- la-s&ction de Rbubaix, dit;
avec émotion- l'indéfectible- ocaifianoa- des
pays souiiliés par i'env-ahisseur. M. Salle^
eec-rétairs général du- Comité dé patronage
Panl-Bert, suscita le plais- viï intér-ét en-
donnant connaissance d'extraits dé lettres
émanant de jeunes indigènes

•
Indochi

nois,- Dahoméens,- Ivïalgajc.hea,.,engajgés
: vo

lontaires daa» l'armée et qui,, mon moins-
que les officiers ÀnnaJuites combattant
vailiantument sur le f'ront

t
t(ànoignent d'une-

façon touchanie>des sentiments nobles, (pue
la mère-patrie-» su inspirer à ses- ^ujèta
et protégésdes oOlonies. Cette beE-e réunion
iriarmiera une double date dan» les anna
les d une société résolue à assurer son- con
cours, efficace'.aux patriotiques efforts' de
demain,, efforts auxquels les. sections pro
vinciales de Brivôy. Saiiït-EBehtuej Evreu*.
etc., contribueront, dans leuï spo&re d'ac
tion.

nouvelles Diverses
—Les obsèques de M. George» Berry. dé-

nuté tlo Paris, auront lieu- aujouidliui lundi,
à onze heuréss, à l'église Ndtfe-Damfe de Lo-rettS Rende^ous

poxu- les d ^ses dé^
tîons "à la maison mortuaire,., 1, rue de uia-
teaildutti à" partir de' dix heures.

^ M-, Croissatiîv nwtnbre de a Cbajiibrs
de. Cemuneroe pusse-françaisede Petrograo,-'oe
nùssage in Paris, se tiendra, à. 1 Olfl-oe natiandA
du Gominerce prieur, 3, m Feyde^, de
main: mardi 13 avril «mirant, de 2 à 4 heures,
à. la'disposition, des iriduetrieîU- et négociants
français désireux de se doouiiienter sua? lea
Dossibilitàs commerciales actuelle en Russia.

«—•. L'AesooiatiiMii des bibliothécaires fran
çais, réunie hier, en asseanblée générale,-sali®
dès Sociétés Savantes, voté une motion par
laimeKe eUe déclare's'associer aux protesta
tions foîWuï'ées par 1-as ebrps- savants- «on-'
tre le vairtdall&rii'e d'es-aafiméÉ® alîeîfiaïides;

tes prisonnier» de guerre : Scvus ce ti
tre vient de parait»e ua' volume ^ui- combie
une véritable lacune. daBS- la littéi'ature
consacrée^ à- là guerre et à- ses- conséquences. ;
La première partie du livre est' lêgefVée "atuc- '
Rensetgneiftcnts vralifpl'cs. ttné Seconde par-
iie Le traitement des prisonniers, efcfe due ®1
V&éoti d'Xnlhoiuard- ministre jHémiwtert'n&iïfc
délégué par lé' Gouvernementà' l'Agence- des'-
prisoAnierè de la Croix-Rouge îiançaiseret qni
a mérité, dans-l'accomplissementde cettemia»
sion, la reet«maiBsance uiiiversellOs L'ouvra
ge

.
ga termine- par le texte- de la> Convention,

de La Hâyè,. concernant les prisonniera de

-
gueïre" ave'c t'tné Introduction et tïff. coihmen-
teire d:e"NÎ- Errtesf HeCht, avocat" à la Couï
d'appel. _, . vo—1

c La Mentalité aneMatftf» ». tel est !«*•

titre des' dehix conférences; que M.' Edmond
Perrier, président- de- l'Académie dçs' Sciences,
et M Emile Boutronxv KAcadémie fr-an-
aise, feront au grand amphithéâtre-du Mu
séum d'Histoire Naturelle, le 25 avril et le 3
mai au profit de l'As-sOclation- des' Dames
Françaises- dfe la' CttrtX-RoUgè.

.. ,

L'AFFAIRE WILMARX
va-ï-elle venir en appel ?

Wl" .'
{Dépêche de notre cârresp&rï&anl)

Le ÏEavié, 11 A<vriL
On m souvient dercette sensationnelle&î~<

faire dont le' jugement fut rendu par le
tribunal corréétionnal da Bruxellea quai"
ques jours avant la déclaration de gmerre,.
c'est-à-dire, tin juillet 1914»

.
Wikaart, dit le joyeux Nestor, qui aivait

signé pour plus de soixante millions dô
francs de faux titres du chemin- da fei*
Gand-Teimeuzen, avait été condamné &
dix- ans de prison. Il interjeta appel. Ltf
Couï a fini, paralt-il, par pouvoir- recons*
tituer un £iège> ; elle vient de fixer i'éxa»
men de ce procès au 20 mal prochain.

Nestor'Wilmart n'a-donc jamais, en dé
pit des» bruits qui ont couru, quitté la pri
son dé Saint-Gilles'où iî consacrait' sès loi
sirs à écrire des communiqués pour un
sous-officier allemand, — cnrttmTMâqûjês-
qtii étaient' vendus à raison de' cinq cen-
ttaieâ' aux autres prisonniers: ' ' '

L'atfïaire pourra-ftelle être jugée à Ç$lis
daté ? I^Ious en doutons. En effet, plusieurs
avetoats, non dés moindres, qui se ti;ou-
yaifint au.haïui de la défense en juiilét'
1914,. ertent en ce moment sur les- chemins'
de l'exil. Il' est vrai, toutafois,. qué l'avocat
de ï'-aaciisiï châtelain do Mwialmé, M« Mo-
ricliâr est toujours à Sa'int-Gilles-leZ-
Brtrxel1es

f
o"ô il rèfrliplît îes- fonction» d^é-

ch'éviti de l'instrtiction publique.
A- pï'OïioB dé cé. procès sexlsa-tionii'él, non

seulement eh ifais'on' dès âoûitn:es for'tfiid^-
Kles çfiïé t^ilmart dil'apjcta', mais en ïalson-
aussi cKs personnages qui y furent com»

promis, un fait inédit, •qui ne fut pas mô
me dévoilé au cours de l'instruction, vient
de m'être communiqué ait Havïie: M. Bar-
naud, le juge même qui' fit mettre Swo-bodâ
en état d'arrestation, fut chargé d'enquê
ter ân sujet de l'affairé Wilmart. Il décou
vrit une villa itieublée qne le joyeux Nûstof
ffvaft habitée, à Sainte-Adresse, -eïi com
pagnie d'une eharmante Parisienne. Lorâ
dé la visite du fope i'rtstracteuî? il ne res
tait ffU'uTié malîe ayant ap(f)arten4i âu cour
pie franeo-belg-ft-; elle renfermait d'exqui
ses fanfrelucii^s, du ltogè intiïhe féminin

i-d'iifte finesse di'apiiâfle 'et uïi costume de
clown aux contours gigailtesqiïes -destiné,
à- n'en pas doute?, aii gros Nest-or.

Cette maille fut mise soUs s^ctoéstre;
.

Et
^eût-être'f efft-elte enceaié- ; car jè rte' sache

-pas mie le jtiâ'e Deros opti;i conduisit l'en
quête" h BrûJfèlles eh fît état cours de'

i(*a déposition'

tulletlo de la Guerre
Comme- toujours, les derniers com

muniqués officiels s'abstiennent de faire
des. phrases. Ils, sont nets, clairs,, pré
cis,, et nous laissent le soin de tirer" leg
conclusions de oe qu'ils annoncent; Or,
sans exagération,.sansparti pris aucun,
il faut le dire : ca n'est plus seulement,
le mot, succè#,. mais le mot victoire qu'il
y a lieu d'employer. Evidemment, tout

'-û^sfr pas fiiîi dans les opératîotts-entre
prises entre Meuse et Moselle, et-les vic
toires de la> guerre de tranchée ne se
désicteat-pas- avec Yst même rapidité nf
avec les- mâmes conséquences: immédiat
tes que1 celles remportées en rase cam
pagne. Je me garde toujours dé' parle?"
d'actions ^décisives, puisqu'à 1a guerre-
rien n'est' jamais définitivement acquis-*
tant que. la paix n'ést pas faite ; mais il"
y tout-l-ieu de penser que nous garde
rons la forte pogitioa des Epai;ges, car
elle était- certes, beaucoup plus- dure èt
prendre,en raison des sacrifices énormes
faits, par- l'ennemi,.qu'elle, ne, sera, diffi
cile à" conserver,, malgré lés contre-at
taques à prévoir,, si énergiques, qu'elles-
puissent être. Ûne autre place ' d armes
des lignes ennemies est presque' tout
entière entre' nos- mains, après' de longs*
efforts. qui-' toucheîit à leur fin ; c'est
celle du- boia Le Prêtre.-Enfin,, une troi
sième est fortement entamée, celle du,
bois, de Mbrtmare.. Noua y- progressons?
par l'attaque, directe, en même temps»
que. nous, avançons vers sçs fianc^. Voilà
pour les résultats matériejs. Ils

-n& ^o/it
pas les seuls..> Leur retentissement sur
le. moral dfea .'deux adversaires, dépri-
malnt l'un et exaltant-l'autre,.-apour,. le

;moins, autant- d'importance.
Cette grillante série de combats, a étô

livrée par nos troupes malgré le temps,
le plug défavorable, ,1e plus contraire à
l'offensive. "Les" mouvements sont fort,
difficiles" et" fatigants, à travers les argi-*
les détrempéte's' et' glissantes de la Woë

T
vre. L'état du sol à, donc été j.usqu'ici
beaucoup plus favorable aux; défenseurs
des ouvrages" élevés et hérissés d'obsta-!
cl'es" accessoires par les Allemands; Si:

nos"sold'atS'oïifrréussi dans de pareilles
conditions,, alors que les hommes, les"
chevaux et" l'es criions; s'enfoncent dans!
la boue, tout leur sera possible, à plus
forte raison, quand le soleil aùra: quel-

a
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que peu- séché et consolidé la surface.
Alors, nous verrons, sous la poussée de
nos bataillons, le recul des Allemands
s'accentue?. N'en doutons pas l

5cr fronts russes
Le dernier' communiqué russe parle

d'attaques dirigées avee succès contre
les positions allemandes, sur lé front à
l'ouest du Niémen: D'après- le» noms-des
localités mentionnées,

• on voit que ce
front-change peu ; il1 se-tient toujours à
25 ou 30 kilomètres d» la frontière..

,ï Dans les Garpathes, le..seul point en
core gardé par les- Autrichiens Sur" la
crête;' ati' Suci' d'à Wola-Michova (est du
col-de Lupii-ow) leur et été enlevé. Dans
la' direction cte ïlbstblf, l'érinemî a reçu
'dfeï re^fbrts'considérables ej a tenté une
contre-offensiveqï» a été repoiissée. La
•direction, de Restok, ce sont, les> pentes
des Carpaihes au- sud- de Tsisna, versl'est du point. précédent'. Pl'u3 loin, en

„
suivant dans la-même direction» au sud
du. passage dé Volosate,,.'versUszoTc, l'of
fensive russe progresse,, en dépit'de sé
rieuses difficultés, dues'surtout à l'état
du. terrain, couvert encore.de neiges
épaisses. Lesr troupes' russe3, dît le com
muniqué, approchent de la vallée d'Us-
zok, à 5 kilomètres. Il semble y avoir
une contradiction, puisque l'arrivée des
Russes au col d?Uszok

.
était signaléb

hier. Mais cette contradiction n'est
qu'apparente. La localité qui porte le
nom d'Uszok et à 4 kilomètres au delà
du col lui-même, en territoire hongrois,
et là seulement commence la haute val
lée de l'Ung, qui est d'abord un pli pa^
rallèle à la crête.. Cette haute vallée con
serve la même direction sur

.
-une .lon-

ueur de près de 20 kilomètres,.et c'est
ans cet espace que vient déboucher le

passage de Volosate. Plus loin encore,
vers l'est, au nord du col de Volovec,
les Allemands ont.attaqué sans résultat.
Ceci hiontra qu'ils continuent à être
maîtres des

.
passages et dë .certains

points en territoire galicien;, dans lés
montagnes au sud do 'Stryj.

Une dépêche de Bâle annonce l'entrée
(
desv Russes à Eperjeâ, .qui se trouve à
plus de 30 kilomètres aù sud de Bartr
feld. Je crois cette nouvelle prématurée.

Général BERTHAUT.

Sx
des jetâtes gms

de sinistrés

juâttî et comm«nt touchéra-t-oa
les indemnités ?

<

Vitry-!
La fêgitiA

^y-lô-François-,
...vitry-le-Fraicoia

Avril.

ÏMendie dans té puni de NapUs

;
Rbriia, 11 Avril.

:
tïrt vfoloftt iffiee'iidfés éclaté dans" lé" port

de. Naplos et a- occasionné des dégâts très
iiaspwtant»
• 6.000 baltes

•
de ootoa d'uaei valeur de

;2 millions, ont' été détruites.

comme oq le sait,, une des p-lus terriblement
éprouvées^ au cours- de la gtandé bataille

; de la Marne. Sua? uae. ligne-de plus de quarante kilomètres de Sempuis à Senmaizef,
'.la plupart des villagesne sont plus que des
monceauxda ruines.

Les sinistrés de l'arrondissament,ontdé
cidé de5 former un a Groupement » pour ,1a
défense-de leurs intérêts communs. Ils.ee

: sotit réunis' et' ûnt! c'onstitué' un. bu-resm,,
icom'poSé' de' porsdrinalités,. qui se reedm-
jmandent par l'eur expérience,, leur dévoile*
jment et leur complète impartialitéau point
! de vue politique. Aux cultivateurs sinistrés
: oïit' été Adjoints des- atrehitéetes;.des avoués
!et des' n'otatres et la présidence a été';
oonfiée à M.Emile Lévylier,maire de Cooit-

îdemaiïsfes.
•tTnë initiative intëressaiitô

•
J'ai débandé è' M. Emile Lévylier quel

ques détails qu'il m'a», donnés'^ avec la '-plus
e'%uîs&-courtoisie. ; "

Notre groupement, me- ditLll, • serait'
d'autant plus heureilst de' mettre à profit la
puissants publicité du'- louriial que» son*
dâciï* est de- voir des œuvres du même^enrei
se fonder, dans- le plus- bref .délai possible,
dans tous les départements envahis, puis se,
gxpuper en une vaste fédération, qui serait
à' 'ftWSmA'de s'assurer' iè concours de techni-,
c'tôft» autorisés et-"' qui ne- manquerait pas
d'avoir un»' action efficace"suï les pouvoirs
jïublicsi- En- -eer qui- concerne -ôotfa but im-'.
médiat, nous nous proposons, c'est - c» qufc
presse le plus, de mettre à la-disposition,des
sinistrés, .dés personnes expérimentées; qui
pourront les-aider de leurs conseils, leur four
nis?', dés Renseignements pour lïétal>lisJ»ement
de leurs états de pertes;, leur indiquer le®
pièces à- y- annexer, et, dans le cas de contes
tation avec ' lés commissions,, d'évaluation,
faire valoir» leurs droits. Il suffit de parcou
rir le- -décret du i février; pour se rendre-
compte des nombreuses; difficultés que- pré
sentent la1 confection des états de- pertes' et

i la constitution des dossiers qui doivent les
accompagner.Pourprouverla réalité du dom-
ifaaçe «t permettre son' évaluation, que- de
documents à réunir :- actes, da vente ou dp-,
succession, baû.i; décisions judiciaires, po'*

:ïices d'assurance, rapports d'experts, attes^

!ta4ion& certifiées,, etc.,- ete.t Comnieftt vSuléz-
jvous qu'un grand nombre de cultivateurs arrivent seuls à. se- tirer d'affaire î Songea de"
plus- que, dans beaucoup d'exploitations; le;
chef de famille ..n'est»plus là : il est parmi
les mobilisés, les combattants, les prison
niers, les blessés- ou les morts. C'est là untravail .considérable: Nous comptons en venir à- bout- ôrt la divisant' lei" plus possible1

,
en '

organisant- plusieurs commissions, ayant
chacune des attributions1

.
' distinctes, l'une :traitant les questions techniques, l'autre seréservant les questions juridiques,- d'autres

efteore1étudiant des questions; spéciales^, dontje'vote évite Ténumération.
XjQ crédit de 300 millions

:
— A quelle- époque les sinistrée toucheront- !

ils leurs indemnités •?

— Vousi voulez dire un acom-pto sui1 leur ^Indemnité ; «au le crédit- dte 300 îïiiHions voté ;par le- Parlement' ne viser que des versements j

(Vacomptespour leg besoins les- plus urgents. ;Avant que l'Etat vearse quoi- que ce soit, il
reste à- remplir des formalités encore assezlongues, eommo vous allez en juger. Il laut :
pour-' le dépôt des demandes d'indemnités,
quinzo jours ; pour l'examen des demandes
par 'les commissions cantonales, un mois ;pour la dépôt des état's récapituiatiH des de-

,
mandes' dans les communes, quinze' Jcrura ;

j pour l'examen des réclamations par lés corn.
' missions départementales,1 cinq. Semainas ;enfin pour la transmission des décisions des
oonimi-ssiqns dépaatementales aux préfets- et
aux maires des communes intéressées, un ,délai non déterminé'par le décret. Il ne faut'

; pas compter toucher- avant les mois d'août
ôupde septemBra. '

tes paya ayant été évacués lé 15 septem-
bi>e,. cela fera- un an- d-vattente et de misère,

i — Oui. ce ïu-rent.-et ce' sont encore,po-uir bien
.
des. familles, des mois pénibles a- passer.

I Mais apyez persuadé' qUe personne ne songe
à' récriminer. On* pense à tous ceuA qui sont
sur le front ; on se dit que si, ici, on souf
fre, là-bas on est' en danger' î on sait que le
Trésor de la France a if faire face à dés dé
penses formidables qui n'admettent pas un

'seul jour de retard ; on ooihprend- qu'on ne
va pas distribuer plusieurs centaines- de mil
lions, les yeux fermés,-.sans certaines forma'
lités, indispensables, qui exigent dû temps et
de la patience... Isdanraoins, il- i/aporte que
oes'' lenteurs inévitables soient réduites 8, leur
minimum. Ce- n'est pas seulement l'intérêt dés
malheureux cultivateurs, qui ont regagné lé
sol natal,, n'ayant plu» rien,, ai maison, ni
mobilier,, nt bétadlj ni- c.bfeeleges,? ni machines

.
agricole»; c'eai auasï l'intérêt des communies,
îqui risquent de voir une partie de leur population' abandonner* l«s shamps- pour aller
; habiter les cités industrielles. C'est enfin l'in-
î-térêt de l'Etat, qui, en hfttant l'oeuvre répa-
jratffice-dans 1-ss- région# libérées-, favorisera
-
1er retour à- la terre et- multipliera le nombre
des bras nécessaires, pour asSurei* l'alimenta
tion- d'o demain et1 pour empêcher un' nouvel./

(
accroissement de la- cherté de1 1a! vie, déjà- sflî-

tdure» pour tant ds-malheureux'.-...

Cs qu^e pensent les savants,

'MH.^LyoïMîaen, Paul teroy-Beaulicu

et Théoiiuis. Ribot

.
Les dernières séances qu'a tenues l'Aca

démie dei# 'Sciences Morules et Politiques
•ont été c(So®a<Srôeâ' & l'étuder des.famUter
; nombreuse^ et" des- vcèux eiceûlents ont- été
féiniai

Au point de viue des parents1 : majoration-
de retîaiitû an oertain cas, assistance de
l'Etat dës rap'pdrttioii du troisième enfant
fin- Meu- dii quatrième), diminutiati .'des

! charges miMtàireâ- pû$ le? passage jwëiiha-
1taré- d^âioi» la temltohaîe •et la réservé ôe3
la terilteiBiaJe, aiaélioratioa dn traitemen-'^f
chss fonctionnaires ahargés da famille, aug^
mentation, des pensions aillouées aux mdl*-;
taires blesses ou aux veuves des inàHtaiPgs^
en raison du noirilhra des enfants. j

,
Toutes: ceà btenvedliantes proposifiO'rtè,

érpanant dé hauts-- ésiprits anisa expérn»ôn-
téà gu'éqfcuifcaliles, né- man-qiùerônê évid^in-
ment pas d'être prises en considération
par les pouvoirspublics.

Au point de viae des enfants,, les vcjÇiux,
n'en doutons pas,ont été également formu
lés dans l'intérêt euporieur du pays »eom-
me dans lé désir d'encourager les fai^iilles
nomiireuses. Toutefois l'un d'eux a ëmUj
noiïs-diit-on, une1 partie <iu; public des clas
ses Hàboo-ieuses :' l'écho e-n: étant veié'a ju-f^
qu'à noms, nous avons cru utile d'if.terro-
ger quelles-unies- des ipereofnnali lfis les
plus; qualifiées de. l'Académie des- {•ieiencéâ
Morales ©t Politiques.

-Mais reproduisons le voeu on qii/estioh :

,
Que le travail des. jeumes gens, <fàis qu'ils

o'rit dépassé l'âge scolaire, soit facil Hé autant
que possible et que les difficultés, t{ri?yoopo-sent les lols et rôglesmeints sur le tr û//ail dahé
les manufactures soient atténuées.,.
'
B — Comment; a-t-on pensé, dfWi disposé
lions si sages en faveur du tienvail 'des
jeunes gens, des garanties ind ff pensables!
obtenues pour la protection de £a jeunesse
ouvrière, toutes ces conquêtes pourraient
être abolies ?

Emotion injustifiée, hâtonrs-' nous de lé
dira. Nous avons demandé' à l'illustre phi-
losophe, M. Théodnle Ribot, -l'auteur dïâ
Maladies de la Volonté et des Maladies de
la Mémoire, qui fait nature lîjament' partie
à l'Académie de la section d te1philosophie ;
"à M Lyon-Caon, l'émineni doyen, de la
Fatuité de Droit, qui fait f jartie de la sec
tion die législation, droit F>V.blic, jurispru-
denoe ; à M. Paul Leroy-:firaaulieu, le sa
vant économiste,qoii fait '^iirtie dé la sec
tion d'économie politique ,«t de statistique^
— en uà' mot, à trois 'fié.»' plus célèbres
membres et- des plus avei ï\3s de l'Académie
des Sciences Morales et I^litiqircs, de bien
voùloiT sur ce point déliât nous aider &
éclairer nos lecteurs, et Vvoici les répon&eè
que ces académiciens iiWus ont faites :

Chez M. LjfOîi-Caen

— Non, le vote de ce i/œu. né -nuit pài aux
ëafants, ni aux jeunes» /gens, nous a déclaré
M. Lyon-Caen : accepter ce vœu est parfaite-
;ment adsmisslbîe- Il la/ul, avouer que, clans sa
brièveté, il- comporte es obscurités, mais il
faut bien supposer o/iva le législateur, en îé
lisant, saura; y apptj-^ter la prudence et la
clarté nécessaires. D -bîen qu'il ne s'agit
pas d'un recul de vx/,bré législation. Ce vœu
ne vise en vérité cp/ie quelques dispositions
spéciales Troj. souvent, à la faveur des articles de loi qui pivjrfiègerit leur faiblesse dans
le labeur; les enlaces et les jeunes gen3 enarrivent à n'être p fis protégés du tout : -i)s ne
tra\-aillent pas, il i, rôdent dans les grandes
villes ou, errent s m les grandes Toutes. Voilà
ce qu'il faut évitf &. Voyez

Tvôus, le Parlemenl;
ne devrait voter ^aucune loi sains se préoccu
per des conséqvieaices directes ,ou indirectes,
qu'elle pourra a iroir sur l'augmeutatlon 'ou te,"
diminution de ta population. Toute propos-i-
tion de loi qui, ,par «son application, on par-les
résultats de f «Mi ..application, pourrait gêner
la développe® *ent de la .-race, doit où -devrai
êtes im-pitoyf jfjifembM ^jetée

-II a'est:pas/.-question,-soyez-en ïilr, de rien
abroger dos -règlements -généraux -concernant
le travail de s enfants et des "femmes qui, par
exoiW-pJe,- nf* peuvent être 'ërRployés- dacis lès
mines,, les -carrières, etc..,, mais, %.n lieii île
l'âge de 18 ,vans, pour les jeunes homrftesi i?.erourrait-oiA, par exemiple, abaisser la limite
â& l'inter'/faction au-dessous de Ï6 ans sèule-
ment ? - '

Nous njj voulons-pas que-les'onfajïfe-acfcani-j
plissent Vies travaux au-dessus de leurs 'for
ce, — c'est le principe essentiel. Pas de modi-
fleatiop*/mais des atténuations : pllés sont'pos
sibles ^ns l'intérêt -môme 'dés -'fainllias comi-
me enfants. Ouvrez -le Coda *<lu.Travail
de D fi'ndz« Il est défendu d'emplo'vçr des
» «Ai &nts'arti-dessous de 18 'ads à la réparatldn
* «Le .(je/rtain-és >tn3]ctiin^s 'Ou-^rtèeah-lqiles én
» rti'a'fche.' ,»'Cela est excellent>; -pas *da ehan-
gen^f-nt fondamental. On peut iapporter jçà
et vjl certains amendements, te 'principe 'do
no^,-e voou est l>on. j

qui onif aou^sJea yeux trop.d'exemples redoun
tables,-;- d^' là,la, criminalité des eniants.Tout.
plutôt jquer l'inoccupation dë l'adolescence I

11 est '£bop. que les jeunes gens' aillent aux
cours ^professionnels au sortir dé l'école, mais
ce n'efrt &as suffisant, il faut qu'ils travaillent
et qu' Ils, apprennentde bonne heure à gagner;
honnt'ftçmentleur pain. Notez que je suis iucta
mais moa sévère ; tenez, je suis totalement op
posé «vux travaux de niuit, — même au travail

caiTHiagno, on se contente bien de ne manger,
sou «en-t le paiS frais qù'uoe fois par semaine,
— <*f, l'on né s'4n poite que mieux, naturelle
ment. Il faut s'adapter aux difficultés du siè-
cleh: les énfanfe de la bourgeoisie travaillent
incontestablement',beaucoup plus que les en-
fa àj.ts du peuple : à dix ans, je me levais à!
6?ro.q heures, -et à lirait heures du soir je n'a*»
va'is pas efteore cessé d'étudier;.. On est dans
)riîe faussé direction èn ne cherchant conti-
iïuellefnént ^ue le bien-être : les Tésuttats*la
prouvent. ...Il. faut chercher d'abord à vivra
jr.ionnêtament.

-
M. Th. Ribot

f Le grand' ï>Kiiosopie nous a. ftdTfâSsé la
itëttte staivàhtô

•
Kioftsieur, j'ai" assisté aux séances de notf«

'Académie, suivi. toutes les discussions. Sa
m'associe complètement aux résolutions .qui
ont été prises ou proposées

Recevez, -etc...""' ,
Th. Rifier.

Dans sa brièvetéj ce foillet èst éloquenti
Ainsi, en formulant tous ses vœux sociaux,,
l'Académie des Sciences Morales et Politii
quss n'a pas entendu charger les adoles
cents do tâiches écrasantes, il ne s'agit pas
d'accabler la jeunesse ouvxièire de labeurs
qui lui ©oientdisiproportionmés.L'Académiea
voulu, une

.
fois de plus, faire œuvre natio

nale, et patriotique^ Elle n'a pensé qu'au
salut physiologique et moral de la race
française. Pour ce, restreignons la liberté
des enfants.

Lucien Rofmer.
tf .«O — ^Les Morts Glorieuses

.' Le capitaine Lux, du 156* d'infanterie^
frère du capitaine Lux, .rendu célèbre p.ax
son évasion d'une

.
forteresse

.
alleroande,

vi-G-iit dé tomber aui champ d'honn'éUT.
Le taons-lieutenant André Desmarcst, au

lâ8» de ligne, ést mort des siiiteà de bles
sures reçues & l'ennemi. Il avait été Cité
à l'ordre du jour des arœûées.

â TRAVERS PARIS

Ecraséepar un train du Métropolitain
' ÀU Marient où-, hier ËraaiQi», à 10 heures,;
iune rama du Métropolitain arrivait à lai
station « Anvers », une jeune fille «Je 1®

ans, coukurière, doiit les (parehts ihaibiteiit
Glkàïy-Levallois, est tombée sur la voie*
Le inécaaiicien bloqua fees Ireiïis, mais il
était trop tard et la lourde voiture passai

-sur le coups étendu. Apfçelés aussitôt, les
pompiers, après vingt, inimités de travail,,
réussirent à dégager la jeuiitô fille qui fut
transportée à l'hôpital Laa-iboisière. Ella
avait eu. la jambe droite broyée et ({.oftait
de multiples contusions. Son état est grava^

BRULEE ViV-E. — En alluiméait eon feu,
hier matin, une journalière, Célina 13ouartv
ftgée de Su aùirî, deniewirant, 10, rue Sain.t-Bé-
verin, â comumu/àiqué itè fou & ©es véterti-eiïts
ef a été complètement ontouiréô par les flam
mes. La maiÛïeUreuse feaiitne est morte quel--
qiuea instants après l'accident^ p«ndan± son
tisuisfert à l'hôpital.

RENVERSÉ PAR Ùîî TRAMWAY. Hier
soir, à 9 heures, boulevard Sébastopol, M.
Raymond Bouillonnai#, âgé dé S3 ails, coif
feur, demeurant S, rue Herald, renversé par
«i tramway Moa-itrouge-Gare de l'Est, a ét4
transporté a l'Hôtel-Dieu. Ses blessures, quoi
que graves, ne mettent pas sa vie en danger.

FRAPPE D'UN COUP DË PIED. — A la'
suite d'une discussion survenue hier matin,
vers 8 heures et.demie, dans, un bar de la rue
Aubry-le-Eoucher, Charles Goujon, Étgé de 33
sus, mécanicien, demeurant 47, rliè Simon-le-
Franc, a été fraippé d'un violent coup de pied
aii toaa-VâniSre pat *îun autre consommateur.
Relevé sans connaissance, il a été transporté!
à l'Hôtel-Dieu, • dans un -état inquiétant.
> i'*r.«s«r.i.»f lMtf.îi. Miti.i,, i r n- " n -nfruMi1

.
.LES SPORTS

W'ra
«Réshiltâts des matchtee d'hier î ...

^ .
FOOTBALL-ASSOCIATIOM

"A.S. 'ttë .Pœssy (2) à .battu- C.O., Bassc-feeina
lt;i) -tpaî- -5,-à '0 ; C.A. Boui»wjihais <1) à battu
C.A.S/G. r,(2) <pa|r 1 à 0 ; .Société «te 'Sauis '(1)
a battu -Bonne Nouveil-ie -Spoirts. (1J par 8
à 0 ; En Avant (3) a battax jCliuib Français (4)
.par -5 à, 1 ; C.A. XIV*> (3 b) a battu tJ.S.
d'Airutanjy '(ih'ixtej ipàa» S 4 Ô •; -Ï.A. de Isevallois
•e iiîcttiu le jpatmaage Oiier par a 4 1 ; F.A.C.

fi» VENTE PArtTOUîT
LE «IIT JM8ME AfflWE,

Cinq centimes le numéro

Chez M. Paul ^Lefoy«-6eauHeu

M. Paul"Leï6y-'BeaulieU,'<îue'nousavdiïs
t.*u'enstiite,-nbu^'-a dit-:

.
!Le Socialiste -Allemand Edouard Bémstei'n

? trouve -que ««'lé's-lois'conoâii-nialnt-la Jjeûnêsse
;vont -tyop -loin '•» (sic). Il y -a'beaucoup(plus
d'inconvénients à laisser les .adolescente •li
bres iju'à les falre'iravalller.'triême law'-desâoùs
de 18 et de Ï6iaris.'L'île dés 'grarides'eaiises-de-

;
la -dépopulation -«c'est Pétât de :désœuvrement

,dans lequel, sont laissés les ;enfants, -passé
'l'âge' "-scolaire ils coûtent -à -leurs famlllés
'besogne'usës'îet ils'"se vicl'értt dans lcitrs 'ràp-
.ports-'hiotuels. !Deujà,îîa -stérilité'dèsJparents

de -Jje-vajllois (1) -.a -hattu U.S. de l'Ile-Saint-
Déixis ipar "1 à, 0 : C.S. des Sd-ùxds Muets a bat<
tu -G.-iC d« 'Vitry 'par forfait ; A.S. Amicâie-
C>A. -BîistiEfâ (miJfte) » battu S.A. Parisi-ehha
,ï)ar S là .1.:

, -, ,.
CYCUSMË

Urie '.ëpreirvè -a'entraîiifem«tfttjaiïïptant poup
Tobteriiion de ' brevet ïnilitaire «t -organisée
par-'1© Oui). AfOteléti-qwe 4e ia Sociélé Générale
s'est disputée, hier, but £0 Jôlomètre3. Voici
Tac 'Wtfiiiita'iû • ' '

1. <Gedrge :Say*t^éll! èn 1 h. 34 ; 'S. ixidis
•Fargler, fà idauïx loague-urs ; 8. '-Charles Ma-
g;nier. -à âewx. ioag^Mniî-s."; -^4. Bftulaftger;-; -5.
Liesse ; 6. Portier ; 7. Dcmarin ; 'S. Poirrier.

ATHLÉTISM E
>C61ilège.'à'Athlètes.— ^Une Témiion très in<

têressante »u lieu, Jbier, Tsur de terrain tis
la -Boulie..

La nsittiiée a "été ooeupée "par îe -crciss-coun-
try -qui -a donné les résultats 'suivante : 1.
Autoe 2. :Bî)ésitt8.©felaùandie >; 4. IClamot ;i5.
Henri Legrand ; 6. ^ajast iBeaudenou- ;
8. CaijrnJère. t - , ,Pentlaiit .'l'aptès-midi, -de nombreux "Speota-
'tétirB-soiit iaSsisSé • aitix eseteioes de -euStUre
ipllysiffiie-feséSutés vpar -les jenines athlètes.

wa isw,um

FEUItLÈTOTSf (TU Pfc'flr -tiailHIal du <S AVrA I9i5

; ftffiMBRB'PARtlB

jACQtJBUNË -DË PGNTAUROt

XÏI (Suiiey

i " La (Wnqffëta

— Votre situation â Paris ne Vous oblisc®

pas. à habiter la ville ? demanda le comte.

— Non, certainement.
Vous dirigeriez aussi bien, les travaux

de vos atelier? ayant .votre maison à
la carapasfne et en y révenant, chaque jour,
après Vos heures de bureau 1

—,
Aasurément

— Alors... pourquoi no pas tfester h F&n-
tauroy î Non.s sommes à une heure de
Paris pair le chemin de'fer du Nord..- t)

y a des tVains" toute la journée...
...Rendéz-moi Timmense service d'accep

ter, voua aussi; l'hospitalité que je vous
offre de grand cœur.

,
.' ...De cefcîe façon vous pourrez, — tenez,

ce. sera uiie ta'çon d« me payer ce que ndus
appeflerons une location, — de dette façon
vous pourirez tous l'es j:oûrs donner un coup
d'œil- à 'mes exploitationsagricoles où Ber-
tha, malgré sa bonne volonté, ne peut exer
cer une surveillance efficace... Elle a tant
" t*X ïïaducuW «ï-*ejjiuaiteaaa.- toaittitas,-

i faire déjà... fien tjuô* poUf tWîr la iaaf-
S(Û1...

...All'ons, jn'ûïi cliûr cotSSiû, îaft«3 pela
iSwir tooi....

^
' ,J

Mais Fritz fiûfrlrilâna avâît biéû.tltop de
dignité pour accepter aussi rnï logement
dams- le' châfeau... .-'

, ...Et suitout, il rfiCuràit' pAâ pu, àssez S
son; aise, allér, venir* et',n'être rgmaïquié
par personne. -Voici comment il avait jarrangé la chose.

Il y avait,, à une des extrémités du parej.
ua très joli pavillon», avec une eiatrée su?
Ut

s
grande route,

,On l'appelait le pavillon de MonseigneUt
parce qu'il avait été habité, .au siècle pré
cédent, par BB prélat — un «wîet de.la fa
mille.

. • , • .Tï servait1 autrefois' & Jacques quand il
passait — .par hasard- — quelques jours M

PontaUroy.
. ,Depuis la "brouiTljï dû fils et du .père, a

était resté fetmé.
C'est là que cet excellent'monsieur Kobl-

maan avait dit qu'il habiterait volontiers.
II. v serait plus, fibre de ses mouvements,
et, ajoutait-il avec son bon gros rire, il né
troublerait pas, quand il se lèverait, trop
matin, le sommeil des habitants du châ
teau;-

•
«

.
• • • • • • • »' *

Voilà commënt, quelques années aiprès

. sa première entrée dans la maison de son
beau-frère* la vicomtesse de Pontaufoy y
était devenue

.
l'inspiratrice, l'Egéïie,

mieux que cela : la directrice ûfjsolue.
Pendant que-ce di^ne,- oe brave monsieur

Kohlmann, si serviable, si peu fier, cet Alt
sacien. tout en loyauté, tout en franchise»
était, tiii, devenu populaire dans tous les
hameaux de ia commune.

U avait organisé — entièrement à
.
ses

frais —- la société patriotique « Les En
fants de la yevawhe •>, il y avait adjoint

i-uae .-faaîâïe dç>at i-1 ^vait £a^é- le$ instru

ments;.. olîert tout naturellement' le dra
peau.. tant et' si bien qu'aux élections où-
l'avait nommé conseill&r municipal'.

Et à la première- séance dii -conseil, il
avait été- élu moird- âi l'uiiaflimitô

-

XII*

Rue La-Bruyira

- On arrivait au printemps- 1901.
C'était, ce soir-là, à. Montmartre;, la sor

tie des cabarets .artistiques et des- autres
boîtes, de même acabit, qj^i, depuis quelques-
années pùllulaienl sur là- Butte.
.

Dans la rue- La-Bi*uyère, un grand'gaik
lard à l'allure,, au costume et a la carac
téristique atocridanoe de barbe et de che
veux qui font dire : « Voilà. un> bon- poète,
tin bon imppessiofinîstè, ou un Bon tfhjui-,
sonnier >s — s'en allait, bras dessus,, bras'
dessous, avec- -une' grosse blonde au* che
veux dorés par1 le henné... une belle.fille,
qui avait l'air d'un© bonne fille — et qui
était marquée, elle aussi, çui cachet bien
spécial de Montmartre.

Il répondait', lui, au nom de'Tristan La-
iFure... On l'appelait, elle; Léal

113 sortaient du cabaret des:-
Fauves dont

Tristan était un des plus beau*, spéci
mens...

-Et tout en causant :
— As^tu lu la Patrie, mon homme ?

— Tu ne voudrais pas, ma grosse. Là
politique m'indiffère.

— Eh bien donc !..: fît moi ? Mais il
t
f

a aux dernières nouvelles que la ChareiïCe
est partie de New-fork.
' Oîi 1' alors -ce que la petate voisina

doit rigolar... Jacques Pontauroy revient
par ce bateau-là.

— Oui., pnuv.r^ chatte,, elle, était assez-
désolée da ,sa voir eéparée de iui.

,

— Dante' toute seule... avelc Une ç.osse-
liile d& six- âûs. ,

' }

— Et' tout juste assez, dans lô porte-
ittonnaie"; pour attendra son retouii *|

— Érifln... il revenir... avee la*' -'belle..!
î IfL fqcte galette..' ' <- ;
i " -^ Et ce ne sera pas sans besoî n.. 'pau-
vre» types.'.. Ça n'allait pas fort -9 .u Splen-,

.
did-Ëden... ils étaient trais à Va maisori

• pour se cateor' les dents avec cé cp âi'tâmbait
,â. l'a", fin du mois... et jerte'&clKî» -mon-^billetj
qu'il- n'y en aivait pa3 d© quoi .Jîhàrger uni
wagon..,' ,' ' ' |

— Tu parles, Charles. Ils '.étaient trop:
1fiers, pour, l'avouer, mais' ,V- .je voyais
qUàndf même,.'.. Va, quand: TC/rb'Céralli 1'^!
emmené- pour' cette tournée!/èn AiKértqUej
il y a longtemps quô iss pia u\Tes gens. ti-|
r'aieîit sur la. boucle...

. ..
j

. — Pour la serrer d'un f;t-un de plus...-—'

— Et, dire que c'est,un 7
±
ils de"famille...!

;à çe qu'on prétend..,. ,paxr,f> que,pour avûïrj
,'un tuyau de lui... ou d,>'il'lo... ; macache.
; Eh biesp,, ma gross^^je l'ai, ^môi, -le:
'tuyau.

.. ..
• — -Non- î die qui î

, .
i

.
r- De- Bonifils... ' '

,
J

f-,Le flûtiste... Que.îW\i-,ça. ? '
,

' j !

— Ce soir, tiens,
;
;gehQdaiit i

.que'iiu -jiàâis;
la- Patrie

. .-r- Oh ! dis vite,. Tristan.;. ' 1

—; Voilà. Le père "P^ontailroy 's'ap-pellsténî
réalité-le corata de P ontauroy. j

— Un noble... xf&ri
-qtie ça^e'-ch-ie !

,
j

Un- comte, e'*îg?z^"plus :chïc' encore. sVoi-î
Ia quv vous eiv bTO-c'hs ^un'feoin :,pTin'c-ë-sse. I

-v- Et ou- d^èmôvîre-t-il, ce comte"? j

.
ce n'était "pas hiénîloin de Patus... il he sait pas au.juste... !tu hVattènds ;qù'aT>rès Pontau-Î

rov pour te l'afpprantirB... * ' j

— J'attendrai longtemps, pas vrai. ]

.
— Lui-, elle—,_ ijg sont-bouchésà l-'âmeri.!

' Eofifi-; Iladfessf; 'du paternel,",'pe-u-iiiigort§.i

- ;-Çe îriiiSeét 'àhir, "c'ést qu'e 'la pèïie 'a eu'-aèsHiffiCultés avfec'sôn'fils.
— -A 'cSaixêe' de -la petite 'femih'e, ^e '.pa

rierais, '
,—.PoSslbto... -MaiS^-'-voilà 'bien 'c:nq [ou

six'ans^qn'ils^sont brouillés. -Le vieux î ci-
devant <ioit,être têtu comme un âne-qui
.'porte 'des>èli'qûés...' le tjpe... Pontauroy,..
a, lùi 'aussd,,une tôte "de fer. Il n'àUra.pa'Vouiu'in'ettfe 'las '.polices... 1e vieux ,'non

-"jHtfe"
.. -."et';U% fitohu^e-camp du-châtèam

-de'sèstï>èrés.-
—njy/a'iUn'ohâte&U'' !"Oh 'jftëirtaji !... ije;

•suis-ti-y
•
ireisrauSe "de connaître »du mond-et

si calé... Alors le vieux aurà-ceupé ies 'vi-
-vres. ,- - ;

,
:

— Tu Tas 'dit. -Voyez-famine.
— C'est,'à ce moment,, hien sûr, qu'ils-

'sont veilus'se 'lo^er'rue' L'a-Br-uyère... 'Je" nie''
;disais ^ùsèi s'ils n'ont que trois ou qùa-
"tre :i]deûbTes..»<;m;àisça a fait partie 'd'un,
ofhic SnV>bilî«r... -Ils ont ^û bazarder tout le;
:ieste...

— 32t lui/'ll-a'iéssay-é "de vivre-'àvec son.
piano... /«n f- J,

—' Côinment Jdoiic a-t-il connu Cérelli ?i

.
-r.~Pendani jqu'il...était -étudiant. j
t—.11. af-donc-été...

, ;
—-Oui, 11 gavait'cofrïimèiicé àon droit...'

îïâr.fee ''qni'on rVoulaît'iaîre de *lui un-.Avo
cat.. un notaire... un.président de la Cour
de Cassation... je ne sais pas, moi...

... pendant ce'téràps, oomme il était bon,
musicien,'il'îaisait de la musique ;en ama
teur... yaïis 'des salons... 'des réunions...
chez 'des ^gens épâtants...
- — 'Ils aùrôiit eai l'occasion, Gérelli et
lui, de réneofttrèr.

— De jouér fensrtûble.
^'Et-c'est-vrai"qu'irj-oue ihiên... quand

il'ne'pè'rid pas son témps et. sa jeunesse à
seririer leurs coitplets 4 des -grues qui lui.
'demandent de jouer ç,a, rien que d'un'
âojst„roôùr-qu'on :«op^ppemet i>i®n- l'air... ' 1

*— 'Tu tte '^doutes-m ipontau rOy ^deivait êtra
fier de faire de la musique avoc Ugo •Cé-
a-elli... 'lé snwsd virtuose.

.
—?P«ases4u î... Uîi violoniste qui gagne,

à ce qu'on dit, des deux ou trois «eut
.
mil

le .bailles par »-an...
.

— JI1 les. 'boulotte m&ne .avec un en- '
train...

— Qui ne fait pas ijgolër -Ba' lemmvè.

—- 'La ^.iVa... •'

— Dame... ils oût 4in gamin... un heau
.petit gosse..»

. -
"

: - .
; Pas siypetit que ïça... rJe l'ai <vu...
— Mettons qu'il

- a une .douzaine 4'<a®-
nées, 'La>diva 1®..maman Gérelll Aimerait
bien"que de toute cette monnaie, il .en xesta
un .peu h son, Mario... Il s'appelle Mario,
te gamin.

. .
— 'EUe a -tien tort-de's'inquiéter. ,11' fera

camme'-sonvpapa, :<se içetit Mario. Il ga-
igneraïdé1Ui.g,alett«"plus'gros que lui.

— C'est vrai, il est doué ce «Eajmid-làv!
.Ça nia pas--ses douze -ans -sonnés,vça ,jou«
déjàidu violon -comme-le.bonDieiU.

ESt pour revenir .à -Pontauroy...
— Eh bien,'Gérelli l'a retrouvé ..par. ha

sard... dans la belle mouise que tu sais,
après l'avoir connu dans les fauteuils ré
servés et les calèches .A huit ressorts...

— Oui... "c'est 1le'trarmyay maintenant...
ou bi(Mi le train onze...
1 -—.'Et41 lui a proposé de partir tous'les

deux pour l'Amérique.
Quatre :mois-de'tournée.

.—; Vingt .mille' balles -à gaigner.—'Tu parles si Pontauroy ia: inandhé.
— Et si sa

,
pauvre

,
petite femme -attend

cette -galette .pour mettre -un peu de beurre
dans-les .épinarda.

— Eh bien, la wïlà vqui arrive,- la galette.
Paul BEETNAY.

jCLa suite à detnaivt].
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russe
progresse partout

Le 8 Avril, dans les tafpalhés,
ils ont fait 1,000 prisonniers

Pétrbgrad, 10 Avrtb
Coïïimuniquê de l'êtat-inajbr du généra

lissime } • -
Su* lè front a l'tJUeët SU Hiêtneri,

s lè S avril, à I4u.be, nous avons attaiJûÉ
les positions allemandes entre Galwaria et
Ladwinonv çt, après un combat acharné à
la baïonnette nous avons etiibvê deux li
gnes de tranchées.

Nous avons fait six cents prlsùnni&rs,
dont pUisieUns officiers et noiis nous som-
nies &rhpuréé de huit mitrailleurs.

Baas lea Garfcâthea.-dttns lu dif-ë'éildti de
...

Mezo-Labores) ptentoht l'effènHve depuis
les

.
positions

,
situées près de. CzQbeloci,

nous avons .enlevé .la cote.909* de telle sorte
que l'ennemi est refoulé sur toute l'étendue
de là chaîne principale des Garpathes où

.
se produit notre offensive.

Dans la direction dé ltostohi, l'eHhetni à
teçu déé rénforts tonHdértxblé's.

Il o, le 8 avïil, entrepris d'é4 ïdiitré-ûtta
Ques obstinées. *

Nous, les avons rèpoussôës àvéë succès él
fait mille prisonniers, dont, vingt officiers%

Notre offensive, depuis la ligne Nijrtta-
«Jasîiizlca, BJoaâîS et Bukoveo, dam la di-
tection dit

.
SUdi ' së poursuit en dépit de

conditions ïocalels excésiivtmtfty difficiles.
Se frayant un pusstiûé dàhs line tiëijfé

dont Iq hauteur dépasse deux Mètres, no5
troupes se sonl, en plusieurs pointsappro
chées de la vallée d'OUjak Û une distance
tle cinq verstes.

Prés de Rosoèhtte» et de Obsatiftd, Fenhé-
mi, a fait deux attaques sans résultât-.

Èur les autres sécteUfs d'é noire front, on
.

fie signale aùcii.nè viodificdtlM 'essentiellej
iillàii-, Il Avril.'

Le correspondant du Secolo à Petrogirad
' télégi'àphiè t - .

.
« L'offensive russô sur lg .front autrichien

progresse, paftout, malgré qtt'urt corps
d'armée alleinà-hd,- tout i-è{&ft}hiént arrivé
dans las Cargathès^àit reniorce lestroupes,

.
évnemies. "

^« Les Ëerëles iriSlitâifes tle PelrogrM
Consldèrfefit que. les Russes,,ayant franchi
là chaîne principaié

.
dë§ ' Cartiath.es, sofit

déjà entrés cù Hûtigrié.
Sttf le iront du Caiicâse

Petrograd, 11 Avril.
Communiqué de l'état-fnujor de l'armée

du Caucase r
Dans la région dôtière, pendâht ùa jour-

ïiée du 8 avril, combat d'artillerie et >fusil-
ladei

Dans la direclkiii d'Olty, ftiMUade. Insi
gnifiante. -PâS tié môdiiiieâtiûh §uf les autres ftônts.

Le commencement
de î'évscuatioii de la Hongrie

<t Bâlé, il Avril.
,L'état-ihajcxr austro-hoiiigrois ainfor'mé la

population du eomitat d'Ung qu'elle devra
évaluer prochainement là région >< pour
des raisons stratégiques ». Getté -nouvelle
a causé une vive panique ohéa 1«3 h&bi-
tants intéressés, car les coihitauniqués of
ficiels n'avaient .fait nullement entrevoir
upa semblable éventualité.

•D'autre paipt, les autorités militaires font
'actuellement évacuer en toute hâte une
quarantaine de Village* des Cstpathes,
« pour facilitéi1 lé tir de l'artillerie ». La
population dé p€s -villages èat envoyée dans
l'intérieur diii pays..

,, , >..ILe.comltat" iou.jdéiJartenieaU'.d'Ùng. se
trouve au Sud-Est des Beslùdes orientalesil

• est traversé dm Nord ail Sud- par la rivière
Uns. Le chef-lieu diu eomitat est Ungvar, à la
limite eaptantrionalè de la piaillé Jiongrotae.]

£*e tsar donne l'autçaonlie
aux communes polonaises

* ,>,1.1, ) wv."! «t .i r"
Zurich, 11 Avril.

On mànâe de Petrograd au C&iriere-que
le gouvernement russe a, accordé l'autoruh
mie comfivunale aux cités polonaises• —(In/locmation). '

i

, -t... <il -t . t
^

jnip^ir1}'j' 1 i!-ui1 1Ces diables russes !

La Deutsche Portier Zeitung publie les
Impressions d'un portier qui 'fait campa
gne en Russie ;
-, « Cher collègue,

.« Ce n'est pas aussi facile qu'on eroit,-
une guerre comme celle-là où l'on a i'en-
Hemi de tous les côtés. Quand on croit
^qu'on a.battu les Russes à un bout, aussi
tôt ces dâaliles-là reparaissent à l'autre
bout " avec des forces supérieures. Moi, je
suis relativement favorisé ; mais Aes ca-
mauàdes dans les tranchées doivent rester
debout, et ils gèlent, et quelquefois môme
ils jeûnent I Bail 1 Espérons que la guerre
seira vite finie et que nous pourrons bien
tôt aller retrouver nos faanilles -et repren
dre notre vie paisitjîe. De la sale Russie,
j'envoie mes salutations à tous et & toutes
nos «allègues.

» SCH... ». '

V "i " " • : ^T| ' ' i •• I
Une ruse aostro-aîlemande

pour le ravitaUIemeat de la Turquie

>-• -
' JVVV

• „<> . ,Bu-carest, 9 Avril.
' (retardée dans la remise).

Les autorités douanières roumaines
constataient avec surprise,depuis quelques
gempines, le poids et te volume extraordi
naire, et sans cesse grandissant, des colis
convoyés «par les cowriers diplomatiques
autrichiens et allemands à destination de
la Tuniuie. Certains jours, le poids de ces
« valises » diplomatiques, exemptes, on le
sait, 4e Umt examen et contrôle douanière,
atteignait plus de 4.000 kilos. Des poids de
2.000 et 3.000 kilos étaient quotidiens.. De
plus relations par courriers extraordi
naires «ntoe les puissance» germaniques et
Constantinople avaient acquis un dévelop
pement absolument anormal.
.

Uoie enquête discrète, ouverte par les au
torités roumaines, a (permis de découvrir,
qu'ainsi, les Allemands et les Autrichiens
avaient réussi à faire passer en Turquie,
depuis quelques semaine® des quantités
très considérables de munitions et da maté
riel de guerre. Les « envois diplomatiques»
de Berlin et de Vienne à Constantinofple
contenaient uniquement, en "effet, des ex
plosifs et des pièces détachées.

Des mesures extrêmementsévères ont été
prises par !le gouvernement roumain pour
mettre fin à ces singuliers moyens de por
ter secours aux Tuaqs,. — (Agence des Val?

v "

1GPJS CORSAIREALLEMAND

le " KrortprirtX-Wilhelm "
paraît avril*terminé sa earrUra

Le New-York-Heraldreçoit jsar. eablo-
gramme la nqjiyelle Suivante :*

' 'New-York, 11 ÀtirîU
"Le croiseur allemand Kronprinz-Wil-

helm s'est réfugié, aujourd'hui, à New-
ports-News, comme fEitel-Friedrich,
afin de se ravitailler et de procéder à des
réparations. Il a à bord 66 prisonniers,
qu'il a faits à bord des divers navires
que ce corsaire a coulés ; tous ces pri
sonniers sont malades.

Le croiseur aura, lui aussi, un certain
délai, passé lequel il devra être "désarmé.

Le Kronprinz-Willielmqui vient de se ré
fugier dans île port de la Virginie dont on
a tant parlé à «propos die VEitel-Friedrich,
était resté seul, à la fin de 1914, avec VEi
tel-Friedrich deux grands croiseuts auxi
liaires que l'Allemagne avait équipés au
ccimsnenxxsment de (ta gruérre.

Il a un tonnage brut de 14.800 tohines et
fila "23 noeuds.

C'est le Kronprinz-Wilàeirnqûi, on se le
naippeflie, coula., le 23 février 1915, le paquebot français Guadeloupe, "au large du
Brésil' •. '

Si le Kronprinz-WÙhettn ne peut se ré
parer dans les d&làis qui lui sont fixés, ce
qui est à souhaiter, il devra, comme l'Ei-
tel-Friedrich, dont nous avons raconté les
velléités de 1 fuite et la fin piteuse, être
désamiéet l'Océam sera débarrassé du der
nier corsaire allemand.

-AvV-Hn vapeur anglais coulé
- ~ .Rotterdam, 11 Avril.
Le vapeur hollandais Elisabeth se rendant à Nevy-Yorki fest revenu à Rotterdam

avec 22 hommes de l'équipage du vapeuranglais Harpalyce, coulé par Tin squs-ma-rin ou par une mine. \
Le Harpalyce avait un équipage de

53 marins, dont 27 seulement ont été
sauvés : cinq l'ont été par "le vapeur hol
landais Constance Calliarina. Le Harpaly
ce avait été affrété par là commission de
secours de Belgiquejilavait dés documents
destinés à le protéger cohfcre toute attaque.

L'équipage du Harpalyce déclare qu'une
explosion a été entendue à bord et que le
vaisseau a ooulé en cinq minutes.

Le capitaine a aperçu distinctement le
périscope d'un sous-marin,.La plupart des
hoihrrtes d« l'écjuijtëtge étaiènt Ghinoi^.-

:.y,m I i *!>»'
«Sous-marins allemands

pfès des Côtés dàiiolëés
:Orf jriande dé CdpéfiiHdgïw, 9 avril, à lâ

Morninq l'ost :
Les Dâîiôie s'àMîâiijèiîl Bèaiiô'ôiïp Su {bit

qu'on a remarqué, ces jours derniesrs, la
présence • .de. plusieurs sous-marins alle-
rriariidâ près de Horhsrev, feitiié sur la flûte
occidentale du îutland. On a "aussi, consta
té qu'un grand nombre de mines flottantes
étaient portées par le courant vers la cô.te
& Esbjerg. Une canànirtièrè dtooise a réus
si à eh détruire deut sur lesquelles eilé
tira, nidis plusieurs &uttë& sont tdujoura
siinr la. voie des navires...

Là' Hollande
prend! des précautions

contre l'ÂIktnagne
* • n t;-;

.(D'un correspondant)
Plessirigue,

..
Avril 1915.

La Hollande ne se laissé pas intimider
•par les meniaces 'boches. Les Allemands
aiviaient concentré des troupes nombreuses
le long de la frontière, menaçant la Flan
dre zéLandaiso et le Brabant septentrio
nal. Le bruit a couru d'une attaque brus
quée qui se préparait de l'est et du feud
centre les Pays-Bas. Il f a m&me feu un
mamenit de panique. Plusieurs familles de
Brada, notamment, s'étaient réfugiées der
rière la WatarHnie, qui forme 1B ciaimip retranché et le rédiuit national hollandais.
iLe gouvernement liollàindiais a pare à toute
éventualité en renforçant les trotljpes gardant les frontières menacées. C'est ainsi
que toute la 4° division, commandée Àar le
géniéiral Weber, dont le quartier général se
ttouve à Tilbourg, a été renforcée, prête à
partir à la moindre alerte, pouir la Iroiltiè-
re belge. Les HoMandiais, pourtant si pla
cides, sont très montés à cause Ses mena
ces d'outre-Rhin et de la pirateriedes Éous-
marins aiUieimaiids. • :

L'esprit de l'armée est devenu exoellaiit.
Les soldats ne caclient pas leuir djësir die

tafper sut « le chien enragé qui empêche lôs
gens die vivre en paix. » J'ai pu constater
qu.e l'on continue à mettre la Waterlini®
en état ds défense, surtout aux enviroils
d'Utrec-ht, donc du côté de l'est, où ie génie
militaire a sacrifié les,plus beaux vergerâ
de poanmiers pour y faire des tranchées
fortement armées de canons.

Les espions allemands pullulent, Ori
vient d'en arrêter urne ' demi-douzaine aux
environs de Tùlbourg.

.. '
Les postes de T. S. F. allemands so'iiit-

nombreux dans lès poi^s de mer hofllan-dais.' On en a découvert à Flessdngue, à
bord d'un navire allemand réfugié dans
ce iport e,t où logeait le consul général d'Al
lemagne lui-même. j

En Bukovine
Le succès des Russes dans les Carpa>

.thes, leur pénétration en Hongrie, leui-
menace d'arriver ainsi au Sud de la Bu
kovine et d'y couper la retraité des Austro1
Allemands qui tiennent encore dans la ré-
gî&n de Stanislau et de Czernowitz, les ba
tailles qui, seflon les dernières nouvelles re
çues, s& préparent_ sur cette, partie de
l'immensefront russe, tous ces faits rappel
lent l'attention sur la Bukovine.

. ;On a dit que la Bukovine, comme la- Ga-
licie, n'appartenait à l'Autriche qu'en vio
lation de là géDgraphie. Bientôt, sans dont-
te, elle aiô lui appartiendraplus. '

C'est un pays très particulier dont noi
amis les Roumains convoitent au inoinè
une roartié ils ont là des frères de rac$
qui forment plus d'un tiers de la popula1-tïon ; — il y a là, selon l'expressionfie Mi
Louis Léger, l'émincnt professeur au Col
lège de Frarice, « ufie véritable mosaïque
de nàtiohs ».

.En dehors des Roumains, le fond de la
population, est formé par des Ruthènes.

Ilii exemple de leurs procédés
.w ,'^i • - V 1 i. '

{Dé notre eiivôyê spécialJ '
.La tlayâ, 11 Avril v

Un journal de La Haye, le Nieuwe cou
rant, s'est fait échor tfunc information se
lon laquelle le nouveau ministre d'Allema
gne Von Kuehlmann, qui remplace ici Von
Mueller envoyé en disgrâce parce que Ber
lin ne l'a pas jugé assez homme à poigne
aurait été victime dans un hôtel où il dî
nait, d'insultes de correspondants de jour
naux de l'Entente. Cette information' fait
actuellement le tour de la presse alleman
det Nous sommes autorisés à démentir, cet
te histoire forgée d& toutes pièces,

Les milieux officiels de La Haye sont
étonnés que Von Kuehlmann ait laissé cir
culer sans la démentir, une nouvelle aussi
manifestement fdusSe. — J. U.

M. VENIZELOS
explique sa résolution

.. . -vVv

Rome, 10 Avril.
Dans urne interview accordée au écrreé-

pondant de l'Idca Nazionale à Athènes.
M.^Venizelos a expliqué ainsi sa résolu
tion s

« Je pars ce soir .pour Samos. J'obéis &

la volonté du roi, .le souverain m'ayant
ouvertement démontré sa propre hostilité.
Plus ta;d viendra le temps de la justice, ce
n'est pas le moment de rappeler le passé
et non plus de me prêter au jeu de ceux
qui veulent abattre en moi l'hosnroe qui a
travaillé quatre ans pour le bien diu pays
et de la couronne. Le jeu du gouvernement
est clair, il voudrait faire croire nu peuple
que j'oppose ma personne à celle du roi
et mon intérêt à celui de la monarchie et
du pays.

» J'aime trop la lutte pour y renoncer, à
jamais, mais, pour lutter, j'ai besoin d'être
en situation de pouvoir vaincre, j'ai la
conviction que les élections me donn-eront
la majorité, surtout si les populations de
l'Epire sont admises aux urnes. J 'ai la foi
que la peuple me donnera raison, »

- I^e Srèro caâet du Pape
est mort liiep

Gênes, 11 Avril.
Lé marquis Jules délia Chiesa, frère ca

det du pape Benoît XV, est mort ©e soir,
dans sa villa de Pegli ; il était âgé de 54
ans.— (Ilavas),
t - 1 |

^
il.#

TROP 3DE BLUFF
D'après une commonication officielle

faite à Berlin, le nombre total des canons
pris par l'armée allemande s'élèverait à
5.510, se décomposant ainsi : 3.300 canons
belges, 1.200 français, 850 russes, 70 an
glais et un grand nombre d'entre eux se
raient employés utilement aujourd'hui
pontre les alliés.

fil est à jpeine besoin de faire remarquer
que la Belgique, croyant jusqu'au début
de la guerre à la vertu de Sa neutralité,
n'a jamais eu 3.300 canons. Quant aux
1.300 canons, français, vraiment les Alle-
içanda. 'exagèrent.1 : "

---- - *iÇr» " 1 |L'incarsiondesCoitaijis
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Découverte de documents, t

Nich, 10 Avril.
En fouillant les comitadjis tombés lors

de leur incursion en Serbie ët dè leur at
taque contre la voie ferrée, on a trouvé
iés documents et objetâ suivàints t

1° Un,livret militair© autricWen, délivré
paé' le -bureau impérial

-,
autrièliien * dil

landsturm, numéro 24, à Vienne. Ce livret
'militaire est établi au nom d'Ignace Kybiska,
dii S9» régiiriehé'autrichien-, né h Mezza (AU-
triclie-Hangrie). Sur ce môme comitadji, Ky-
ibiBkaj eut été trouvés d'autres documents et
certificats lui appartenant, indiquant qu'il aservi à Vienne.

8° tîri cerrtfièat du la commission de oolbni-
eatlon de fetrouînltza, huailêro 1022, en flate du
20 janvier dé cette année; trouvé'sur )e fcà- :riavié du coirtitadll Riva Ali, ainsi tju'ûu
oerlliicat ' dil médecin départemental dé
Stfoumitza, délivré à la rfigine pEi-sonnê, à
Sti-oûinitza, lé 20 janvier dé celte annéë,
sous le numéro .1912.
'8* Uije carte postale bulgare, adressée de

Sofia au oomitadjltué, avec la mention Strou-
irrttza.

4° Un certificat pour la circulation gratuite
ir les cïierhiiis.d» fer d© l'Etat bulgare, 'dé

livré au comitajdg'i.Riza Ivaooff, parle préfet

^JiîXgiLiTy

0 'TV-'-

3&....
„
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.

.10 Ù)30 Kr.l

sui' les cïierhiiis.d» fer d© l'Etat bulgaré, 'dé
livré au comitajdg'i.Riza Ivaooff, parle préfet
de Stroùmitza, le 7 octobre de l'année derniè
re (ooTiifidentlel, numéro 602). Sur ce certificat est apposée la signature du préfet du dé
partement, Nikoloff.

mandant Riza Ïviainofï et Delio Pebroff. du vil
lage d« Toussima (territoire grec) aux autorités de- Sofia, comme étant de bons Bulgares.Cet acte porte la signature dû chef de bureajii.
Iwnomoff. % •? î

.6.° l>u pain dè soldat bulgare, tel qii'il seprépare à Stroumitzapom: l'armée et qu'on netrouve pas dâfis tbutë'la région à travers la-
qu.eiie les comitadjis o.nt passé.

7° Des bombes, âes annios et dés inuinititms'
qlii 9s>nt employées dans les armées bulgareset turques, • - v

8* Des balles dum-dium.
1D*après les dépositionsfaitës jûsqti'è po

sent, cette tncutsioji a èien été préparée
sur le territoire bugare..

En passant la frontière, 3és comitadjis
seront dirigés vers Je biockhaus.de Tche-
pli et, par. leé clairièiies, sont descendus
dans lâ vallée tuant ou dispersant iés feod-'date qui se défendaient.. Les comitadjis
étaient payés un franc cinquante par jour
et ceux qui n'avaient pas de vêtements enrecevaient.. La colonne qui attaqua la garé
de Stroumitza avait une mitrailleuse, cequi semble lUien itidiqucr que l'attaqué fut-
dirigée par des personnes connaissant l'ait
de la guerre.

Les officieiB sorbes ' blessés sont unani
mes à dire qu'au moins trois mille comi
tadjis bulgares et turcs, avec dans ce nombre des Autrichiens, ont ainsi franchi la
frontière, il S'agissait apparemment de dé
truire les ponts et les ouvrages de chemins
de fer et d'emmener en Bulgarie le plus
grand nombre d'habitants serbes. — (H«-
vas.)'

' ' ' 'En Alsace-Lorraine
Bâle, 11 AWSI. 1 '

De nouvelles tempêtes de nédige oint sévi
jeudi et vendredi. Dans les Vosges, il y a
plus de cinquante centimètres de neige
fraîche sur les hauteurs et dans les val
lées.

.
Les inondations continuent leurs dévas

tations.L'Ill et la Largue sont en crue Nou
velle, et les vieillards lie se souviennentpàs
d'avoir vu la Dollar si haute. Sentheim,
en aval de Massevaux, est depuis deux
jours sous un mètre d'eau. Le couvent;
d'CElenberg, entouré par les Ilots, est coupé
de toute communication. Près de Reinin-
gen, les champs soint couverts de limon et
de pierres. Dans le bassin de la Thur et
de la Lauche, qui sont en baisse, les che»
mins sont défoncés, ravinés, et les passe
relles emportées rendent impossible toute
opération militaire. 1

Malgré le vent violent, des
•
aéroplanes

sortent. Jeudi soir, treize avions français
ont bombardé la gare d'Hafosheim et les
hamgars en réparation. Poursuivis par une
escadrille de quatre taubes, ils ont lancé,
en se retirant, trois bombes sur le moulin
do Dietwiller. — (Le Ternps).

LA CRUE DE LA SEINE
. -, VW-1 ''"! "Par suiite de la crue de la Seine, le ser

vice des bateaux parisiens a été suspendu
Mer soir à 6 heures.

Là .cote, au Pont-Neuf, a mesuré, hier,
3 m. 50. v" ' » >*-• h-

Mais 'on li-oiivë encore, sur cette terre bU
garrée, des Polonais, des Bulgares, des
.•Slovaques, des Allemands, des Hongrois,
des Tchèques, des Juifs et même des Ar4
méniens. f

Les Rutliènes vivent surtout'au Nord et
à l'Ouest, les Roumains au Sud,, à proxi
mité des frontières de leur patrie.

Bien que radminiistration et les tribu-»
naux me fonctionnent qu'en lamgue alle-j
man-de, bien que l'Autriche ait beaucoup.
Mit ïtàùr |)f%agër. le gerihanismie dans
la- Bultovine, les différentes nationalités

iqtil s'y hiêlefat gardent .leurs caractères
'propres.
' Elleé se partagent Uti territoire de:

0.452 kilomètres carrés, et comine il n'y a
uère que 600:000 habitants^ c'est une po-
ùlâtion peu dense qiil fe'fest-B*ée -Sur un
ol où d'immenses forêts — Bukovine,
ans 1s parler slave, veut .dire ..le ^ pays
es hêtres » — couvrent presque tpute la

„artie montagneuse des Cafpathes orien
tales. « Autour du rtiassif que domine la
'Içhàma-Gora ~ou~ ''Montagne noire,- -écrit
Elisée Reclus, près des frontières commu
ne de la jtlongriéi dé là Transylvànië et
defla Bukovine, on peut marcher pêndaht
de i centaines de

.
Kilomètres en restant

constamment sous bois. » C'est assez dire
les[ difficultés qu'y présenta une guerre
pendant la imauVaise saison.

fia principale iTidustrls de la Bukovine
éstlragriculturé, bien qu'elle n'exploitaque
28 b/0 de cette province, le reste étâiit oc
cupé par les forêts et aussi par-les prai
ries:'. Malgré les rigueurs d'un climat sec, et
froid éà hiver* brùiànt éh été, les &ultui;es
de àoigle. de betteraves, de pommes, de
terré sont d'assez bon rapport.

Son sol, qui porte des cimes de plus de
1.504 mètres, va graduellement eh ë'abais-
sant de l'ouest à l'est. Ses cours d'eau af-
flueht tous dans le bassin 8e lâ mer Noire.
L'Est est partagé entre les hautes vallées
d'il Dniester, du Pruthet de la Sereth.

Neuf districts divisent la province, avec
Czernowitz, pour capitale. C'est unie ville
de près de 55.000 habitants, sur le Prùth,
siégé â'un tribùhal supérieur, d'uàe uiii-
veralté où l'on enseigne en longue alle
mande. Stanislau, là seconde ville en ifn-
poi-tanœ, a 37.000 tobitânts- *.

,
Telle ést, dans ses grandes lignes, cette

terte qûl touche à là Roumanie iréfnissan-
tjSj e,t qui và supporter le choc formidable
des arfnées, russes victorieuses contre les
Autrichiens qui tenteront peut-être la ré
sistance du désespoir.

; un BVIO^lUÏVIENT
<}vi à peii de chances de durée

... ' VU 'là'Frankfurter Zeitung rapporte qu'un
moMiinejit à la gloire de Bismarck vient
d'être inaugurésur le sol français par plu
sieurs officiers supérieurs.

Le journal francfortois ne dit pas sur
quel point du sol français. Il ne nous fait
pas connaître davantage eu quoi consistât
ce monument Colonne ? Statue ? En
pieare î èn fef 1

Un bonhomme de neige tout simplement,
peut être. r

En tout <sas, le soleil de ce printemps ne
tardera pas à le faire fondra.

LA FONTE DES NEIGES

DANS LE TREHTIN

Rome. 11 Avril.
Le Messaggero reçoit de Trente :

« En «révision d'Un long siège, lés auto
rités militaires amassent dé grandes quan
tités de vivrés.

» Les : officiers autrichiens rétp&fldêflt lé
bruit qu'en cas de guerre av®c l'Italie, lé
landsturm allemand accourrait pour assu
rer la défense du Tnentin.
"«» La neige, qui était tombée très abon
damment pendant l'hiver, disparaît avec
line rapidité exceptionnelle. Les plateaux
et les cols sont déjà presque complètement
débarrassés. Cela fait espérer une pîus
prompte ouverture des hostilités de.la part
de l'Italie.. » (Information).

» :

Un Allemand a volé
lés bijoux dû Kaises*

" vw • -
'

.
Rome, 11 Avril.

Le. kaiser visitait, à chacun de ses dé
placements en Italie, la comtesse Moro-
sitiâ et il lui allait thème offert de nom
breux cadeaux. On annonce que les bijoux
impériaux viennent d'être volés ; parmi
eux se trouvait notamment un diamant
évalué fiO'.OOO lire.

L'auteur du vol serait un Allemand qui adisparu aussitôt après.

3E=»QX«3-XSI--A.Ï=e.303E3

Dans la soirée d'hier. M. Arthur Deba-
véy, âgé de 41 ans, mécanicien, demeu
rant, 4, rue de Poitou, a été trouvé gisant
inanimé, dans le couloir- de l'immeuble,
5?,. rue Petit.

''Il a déclaré aux gardiens de la paix
que des individus, qu'il avait rencontrés
parlant l'après-midi,dans un restaurant du
quartier, l'avaient frappé de plusieurs
coups de couteau.

Il a été transporté à l'hôpital Saint-
Louif. ;

NOUVELLESDES PRISONNIERS

' ' vtv "-"im
HazeWffuck, 11 Avril.

Dans une lettre adressée par un soldat
français revenu d'Allernagné àVéc un con
voi de grands blessés, à l'abbé Lemiré, dé-
jlùté du. Nord et màife d'Iîàzebrtrtick, cesoldat fiit savbir que lés prisonnier^ intfen
nés à Mùnstêr sont én bbnne santé et pleihé
de coùràge. '

^AtMêzï!S«ËëROi^RÛUO11^-
S iôc.affranchissement,ÔC.pour lc.4 bleâs&s. œaW

L'hommage espagnol
au générai Joffre

'
, _

Màdrid, 11 AVtll.

.
Là commision .d'organisation dè 1<1 ma-

fflifesta.tion. en rhonnear du général Joffre
s'est réllnle à la Chambre. MM. Nougès'
«t Aytso; dé}iutés

t
-étaient présents.

Les signatures recueillies atteignent le
nombrë de 47:000, èlléS Seront rèliées avfec
tihe dédicacfe de M. Pétez Galdos.

Lil cofiTiihissioh Organise des trains à prix

tes.
l'hommagedés'Espàgnol's

Sôldât
: Au moment où toutes les pensées
tendçnt vers l'amélioration de )à
vie, de nos soldats sut lè front, la
•Maison Nesilèj de Vévey (Suisse),
réputée, pour sa Farine Lactée. et

.
SQn ,Làït Condensé, vient dé créer

.
lin nouveau boïtage composé de

>huit „laitcoiicertlré
«fe„IâLMtiérê"

namouffcnsuissq .tooaiiré
supcrieuaB

trois rations de lait condensé (conti
nués dans un cartonnagespécial Qui
permet d'envoyer ft nos braves sol
dats, sur lè ' front ou ailleurs, >

cô
précieux et réconfortant alimentavec
toutes gftfantie& de pureté et de

' facilité d'emploi.
Prix de l'étui renfermanttrois ration» : 85 cent.

Pour
, lk Qroo : Maison.Henri NÇSTLÉ,
IC, Rue da tarc-Koyai, Pra-lB.

LA MÔDË
ËT L'HYGIÈNE

- • ,•
:. wt ...Ëii niàfà et avril, fcortune tous les àiis,

d'ailleurs) -on a coinstaté une recrades-
çenoo d'affections pulmonaires.

.
Lo prln-

fetnps 4 d,es traîtres do.nt on ne .se. défia
pas,, assez. Oa se., découvre, trop tôt, .oubien, trop (couvert, on transpire et l'on serefroidit.

Lorsqu'on est -'quitta d'Une imprudence
avec un. rhume de cerveau, on n'a pas le
droit dé se plaindre. Certains prétendent
mêiitte que là éaryza ést une « visité d'an
ge ï,.. Je trouve l'appréciation plus poé
tique que la réalité.. Toutefois je- recon*nais qu'ufae courte "sécr'étion dés muqueu
ses nasales,' quand elle n'a pas de suites,
peut produire un dérivatif favorable ©n
cas d'inliammàtioh des yeux où de la bou
che) par exemple. C'est pourquoi, s'il est
péi'iiiis d'empêcher le rhu-mé de se décla
rer, je cl'ois assez dangereux de le coupai
une fois qu'il est en traini. Lui laisser sui
vre son ' cours normal, respecter la nature, voilà ce qu'il y à de mieux à ïairs.

Autre chose est la grippe, ou les affec
tions des bronches,. des "poumons, amenant de la tojix, de la iièvre, et un affai
blissement qui souvent persiste. C'est sur
10 « mauvais rhume » que se greffènt lès
maladies chroniques ' dont la plus inquié
tante est là tuberculose.- Celle-ci ger
me et proâpèré dàhs lcà organismes prédis
posés à la faire éclôre où le microbe trouvé
rnt terrain propice,à son développement.
' .Le flotteur doit être appélé, surtout s'il

existe des points douloureux dans le toc
se. Presque toujours, après l'auscultation;
11 prescrit leS cataplasmes fortement sina-
pisés, 1ou mieux encore des ventouses, dont
l'effet est plus sûr.

A.cêtte médicàtloh
(

il ajouté en géûél'al
la Solution Pautauberge, que, d'après l'o
pinion des so-nimités scientifiques, j'ai déjà
signalée pfùsieùxs fois.. Composée de créo
sote de hêtre, associée au chlorhydro-.
phosphaté de clia-liX, «lié calmé la toùX,
facilite l'expéctOtatlohj rëcoflstitué l'orga
nisme, excite l'appétit, relève les forces et
s 'oppose à llentrée du bacille de la tuber
culose dans ies poumons. La Solution Pau-
taubêï'ge ëà vend 3 fr. 50 dàns toii'tès lës
pharmacies;

A pi'oTfos des maladies des voies res
piratoires,. je répéterai Cëtt.è rèCofnîïiândi'-
tïoh de la pîtlë hàuté irnpôttnnoè : l'éli-
ifiinàtlôii triple, par lé rein, l'intestin pt
la peau, hâte toute guérison, puiS'.pi'ellé
aide à la dfeirttoxicatfon ' 4e l'individu.
Donc', non seulement il ne faut pas -la
négliger, tnais il convient d'y apporter
une attention toute particulièré: Si pat
hasard, le docteur n'y pènâait pàs, ne pas
craindra dé le lui rappeler discrètement.

, . :
Cousine Jeanne/

BOÎTE' AUX LETTRES ;
Georgetîe R : Je tue suis renseignée... Cest

un petit « Itos » pas bien terrible, mnH tout
de même une petite exploitation.

deux N : On fait bien le mariage par pro
curation I... 3e crois qu'on peut être, parrain
et marraine en se faisant représenter...' De-
maudei au premier ecclésiastique' venu. —Ondoyei' 'l'enfant en attendant.

Campagnard f Poudre de pyrêthre et lavage
au savon noir. — On baigne les chats tout
comme-los chiens.
j Raoul 12 ; Certaines questions d'étiquette

sont discutables : celle
- que vous me soumet-, i

tez peut être envisagée selon des. pomts do
vue différents. Je développerai les diverses
raisons un jour ou l'autre. Faites comme vous,
l'entendez, car les doux manières sont déten-
dables. '

-ÊCHILSÉ P£LR XJK VBAIN
-

Hier soir, lin jeune garçon de 14 à' 15
ans, dont

.
l'identité n'a p-it être établie,

a été écrasé par le train de Nogent, sous le
tunnel de Vincennes.

Le corps était complètement déchiqueté.
De l'enquête ouverte par le commissaire

de Vincennes, il résulte que la victime a
dû tomber du train.

Le corps a été. transporté à 1a. Morgue..

Ce n'eêt pas un fait isoléj cette arrestation
à Bruxelles de la comtfesse d'Ursel, &Ceu»ée
d'avoir aidé dés jeunes genb d'âge militai
re à rejoindre notre armée à travers ies
lignes ennemies. Aux dernières nouvelles,
une feule de nos concitoyens laïques et ec
clésiastiques, s'étaient vu mettre la main
au collet sdus le même prétexte, et notam
ment "M. Corblsier, chef 'des 'boy-scouts, et
l'abbé Cilylits, qiroai a cotidamrtés à 18
taois de prison ; le £èfe Vàn Bambekfe, di
recteur. dé l'école des Arts ët Métiers de
Cureghem (2 ans de prison), etc... Il y
mieux s le gouverneur général von Bissing
vient de faire afficher, dànS toutes les villes
océiipéeSj line pbeScfiption 1-endô.ht là cir-*
cùlation1 dê plii§ ëil pliiès 'difflbile dàiis fes
pl'ovihcés d'ÂnveTâ ^t dé Limbourg, et les
arrotidlsseihéhts dé. V.&rviers ét 'de Tottrhai
« parce que, dit-il, mon dévoir m'oblige àempêcher les Belges d'âge militaire à quit
ter le pays pour aller s'enrôler dans les ar
mées ennemies (!) avec, l'aide .d'une popu
lation qui.favorise ïeui- fuite. » Qué déduire
de todt eola sinon que le nombre est œnsi-
dêi-àbîe de nos jeunes compatriotes qui,
bloqués ttàt roctttipati&tl; o&ânt tout, totlt f.
travers tout; ptiilr offrir ieur vife à
leur pays!... Voilà ùn, réjouissant,specta
cle-dont enragent les Cerbères 'casqués, et
dont ils formulent eux-imfehés lé. candide
oveil, en multipliant les obstacles semés
sur la routa de nds volontaires et en punis
sant avec tant de rigueur toute patriotique
fconhivëncë & cet élan vers le drapéàii.
.

Ùh nhèn^nlèiiè non moiiife
.
.significatif,

c'est 1 esprit. 'dànS lefcfueî le Téiiton Sévit
contre çes dévouements des ii&tres à lëlir
patrie. De même qu'il .renverse toutes les
notions brdinaireS de l'humanité, il n'est
pas un mot qu'il n'emploie à cohtré-sens
de son acception ftormale. L'impayable
voh Ëis'sifi^ flétrît àvec àutànt dé mélan
colie que d'indighâtion lés citoyens èt ci
toyennes soupçantiés d'aider notre jeu-
inessé à àîlèr bbmbattré jîOui1 nbtre libéra
tion; il décerné uh bt-ëvét h,.9é loyëwté » à
"tout feëigè qui Respectera' J'intbrdj'ûUbfi de
prêter maîn-îorte au roi Àlbërt. MOràlité :
Ije jour où l'Allemagne sera erivahjè à son
lotir, l'Allemand qhl ne Se soumettra pas
atix dëcfëls dés envahisseurs séra plus
qu'un iftiprtldent, lî pourra être taxe de
diSlovâiltê et àé trahison ët sé\'èrpmtehtpu
ni. À bon entendeur Sàilut,

Gérard Harry,
• ' ' . .

* ' •- •COURRIER BEILGrE
Manifestations M la Kultun >- On assttre

fcjue l'autorité allemande a dû fermer le Pa-
lace-Hôtel de Bruxelles, théâtre d'orgies quo
tidiennes pour lés officierâ de la garnison èt
de rixes et h teatretueries » constatées entre
dfficlërâ prussiens M. bavarois, haaovSiens et
Basons, (la dernière de ces querelles de frères
ennémis aurait fait Sept victimeé s sept
morte)-.

. -.
La fabriqué de fauis Le jdtifôiàl allemand

ïihèlnisch WéStfdliche Zeitung a publié une
tjTétenUâé ehtrevuè avec M. Coenraets, viefe-
recteur de l'UniVérâlté de Louvàin, ét prêté
à celui-ti l'àvéii que les civils de Lbuvâin
auraiênt tiré sut les 1 ftoupeà aU'femandes etrifié par là leurs terribles rei>réâalilla5.

Coenraets réptohd qii'il n'a jamais fait
lé moindre récit au jotenal eh question, qu'il
h'a jamais reçu un quelconque dé Pes repor
ters, qu'il n'a jamais eu connaissance d'un
seul coup de fusil tiré par un seul civil de
Louvain.

Ma noie d'hier àiir ies reliques û'alt dé ia
irtve gaucîie da VYser devait être précédéedés
lignes suivantes :• '

Un bliieifer de «avalerlé m'écrit : ô. quélqua
vinfet mètres de l'église de Loo est tombé un
obus qui à creusé un énorme eiitoamcir et
brisé, par le déplacement, de l'air, les vitraux
de ..l'église- Pourquoi ne eauve-t-on pas,. à
tam.ps, ce qui trente de beau en cette ancienne
église abbatiale, notamment deux rétables et

vent ûe Loô les tableaux "illustrant la vie de
saint Antoine ?

Pour l 'après-guerre. — Un organe mehsaél
de guerre économique s'intitulaht la Anglo-
Uelgian Nade Iteview (La Revue commerciale
anglo-belge) va se constituer à Londres pour
l'échange des produits belges et anglais, à
l'exclusion de tout produit de fabrication al
lemande ou autrichienne^ c'est-à-dire avec le
même programmé que la nouvelle Chambre de
commerce créée en Suisse. La création d'un
organe spécial du commerce ff-anco-belge et
austro-allemand suivfa, 11 faut l'espérer, à
bref délai. <— O, H.fG0MBN0L
Piejs écorchés

délit goùltes sut iè triai ët cttlèridfe
4ue le Gomenolse résorbe, puis avant
de sa rechaUSset, en répandreyuèl-
gtiêsgouttes sut lt litige ou rètojjfe
là où il Jr aura contact avec le maL

Le tube de 5ec<. 6 fr. 25cc., I fip.75 :
50 oc.. 2fr.7î Dsbîï toutes lés phetrmaËieé.

Courrier des Théâtres

Ce soif î"
Vaudevillé, à 8 lî, 1/2, leè Sutptisès âu ï)t*

vùrcù. '
Renaissance, à 3 h. 1/2, Mam'zelle Boy«

Scout.
.Grand-Guignol, à S h. 3/4, Renseignements,

la Parte, close* le .Chauffeur*'
. vw -La Comédie-Française donnera jeudi, -enmatinée, à 1 h. 1/2, Zaïre, intermède (œuvres

de Montesquieu, Jean-Jacqueŝ Rousseau, Flo-
rian), le-J«u tie l'Amour et Au Hasard. Sa
medi, on soirée, à ? h. 3/4, l'Ami Fritz, lei
Fiançailles de l'Ami Ffitz, Dimancliej en. matlnée, à 1 h. 1/2, Patrie ; en soirée, k 8 h., Faia
fie que dois, le Monde où l'on s'ennuie.

La matinée de bienfaisance- au profit de.«
aiuvres. de gueiT« A été remise an samedi Êi
avril '

vvvL'Odéon reprë!idrà; .-prochainement Hen*
ri III et sa cour, d'Alexandre Dumas.

1:1
• i'iMi».:.!..

La foule qui, à chaque représentation, se
presse à la Gaîté-Lyrique, est la preuve certaine que la direction de ce théâtre a été
bien inspirée en passant en revue tous les
grands succès de -l'opérette française ; c'est
ainsi qu'après les Mousquetaires au Couvent,
le Grand Mogol, les Cloches de Cormsville,
Miss Helgett; elle donnera, à partir de jeudi,
eii matiïiée et. soirée, ' cinq représentations de
Ttip, une des œuvres lés ' plus charmantes
de Robert Planquette, crui retrouvera, à n'en
pas douter, son légendaire ' succès.

Au théâtre Antoine, jeudi prochain, en ma
tinée (Aide aux blessés), première et uniquereprésentation d'Une Nuit de liovget de l'tsle,
pieçe en 2 actes, mêlée- de chant,,de M." Char
les Esquler, interprétée par Mlles Marthe Che
nal, Paille Andral, MM] Berthaud et Bullier.
Intermèdes par MM. Fontaine, Gildès, Léves-
que, Tarride, Mlles Yvonne Garrîck, Andrée
Mégard, Renée Lînors,- J: Provost, etc. La
Marseillaise sera chantée par Mlle Marthe
Chenal.

, . .wvLa matinée de gala qiii sera donnée le samedi 17 avril, au Châtelet, par l'Union nationale des Alliances et Amitiés françaises,
au profit des blessés militaires et des réfu
giés, comportera deux pièces inédites : Fra-
'lilitê, sketch en vers, en un acte, de MM.
Ponroy et Charles Pairache. musique de M.
Emile Bonnamy, joué par Mme Marguerite
d'Elty, Mlles Danielle Lory et Madeleine De-
val, et les danseuses du corps. de ballet <û



l'Opéra ; Quelque chose au cœurj comédie en
un acte, de MM. Louis d'Hée et Henri Sé-
bille, interprétée par Mlle Alice Leitner et
M. Violet.

,
"WV '<•

line matinée, aura lieu au Trocadéro, jeudi
prochain, 15 avril, au profit des amputés et
mutilés de la guerre, sous le patronage de M.
Sarraut, ministre de l'Instruction publique ;
M.Dalimier, sous-secrétaired'Etat aux Beaux-
Arts, et de. M. L. Liard, vieé-recteur de l'A
cadémie. Le bénéfice de cette belle manifes
tation, qui est assurée du concours des plus
frrands artistes et à laquelle M* Henri-Robert
prononcera une allocution, sera réparti entre
les divers blessés des hôpitaux de la Villa
de Paris. Billets à 6, 5, 3, 2, 1 fr!, au Troca
déro, chez Durand, éditeur, et A. Dandelot,
83, rue d'Amsterdam. •

wvLès officiers et soldats blessés, ' soignés ou
en convalescence à domicile, qui désireraient
assister à la représentation de gala pour les
blessés de la guerre, qui aura lieu mercredi
14 avril, à 2 heures, au Trocadéro, peuvent se
présenter à l'état-major de la place (Hôtel des
Invalides), jusqu'au mardi 13 avril, 3 heures
après-midi.

'VVV
DANS LES ÉTABLISSEMENTS

xjjx u Caumont-Paîace ». — Aujourd'hui,
aGfl relâche. — Jeudi prochain, matinée à
><w»/ 2 h-Solrée à 8 h.—«La Petite Andalouee».
— « Le Rêve au clair de lune ».— « Merveil
leuses vues en couleurs naturelles ». — Loca
tion 4, rue Forest.— Téléphone Marcadet 16-73.

«VVV
Ba-Ta-Clan. — La revue Grignotons-les ! a

pris place parmi cette série ininterrompue de
succès qui ont valu aux spectacles de cet
établissement une renommée universelle. Il
faut avoir vu la revue de Ba-Ta-Clan.

H/W

.
La Cigale. — Halte-là ! la revue de Cedval

et Oharley, doublera ce soir le cap de la cen
tième, record significatif par le temps qui
court; Le Bel Artilleur, le spirituel vaude
ville de Carpentier, triomphe .chaque soir
avec l'incomparable quatuor de vedettes :
Marcelle Yrven, ' Bordoni, Mary Massart et
Monthvl.

AUTOUR DE PARIS
.... wv , ...Boulogne-sur-Seine. — Mme Anne Duguin,

âgée de trente-cinq (ans, demeurant bomùevard
Raspail, à Pa-rls, tombée dans 3a Seine, a été
ramenée saine et sauve sur la berge par un
courageux passant; M. Camille Lon®IaÂïx.

Colombes, — On transportait avanWiier à
l'hôpitafl Claude-Bernard,' urne rentière, Mme
Marie Désert, âgée de 42 ans, dameniraiat rue
de Bezoïifl, qnii succombait peu. après- L'en-

.
qiuiête ouverte à la suite de son décès a établi
que Mme Désert avait succombé à un empoi
sonnement accidentel par la morphine-

Ivry. — Deux jeunes gens, Emile Chautffour,
âgé de quinze ans. demeurant rue Roche, à
Ivry-sur-Seine et Ernest Gérard, âgé de treize
ans, disparus depuis quelques jours diu domi
cile de leurs parents ont été arrêtés en gare
d'Etampes. Gérard, dont le père est parti ré-
comment dans les Dardanelles, avait conçu le

-projet de l'aller rejoindre. En compagnie d'un
petit camarade, il avait entrepris son grand
voyage. Ma ont été renvoyés à leurs familles.

Leva'llois-Perret. — Le Conseil municipal de
Levallois-Perretvient de décider que les noms
des instituteurs de la commune tués, blessés
à l'ennemi ou disparus, seraient gravés dans

: leur classe sur une plaque de marbre.
—r- La mâtinée organisée au profit des en

fants des mobilisés dans la saile des fêtes de
Levailois-Perreta obtenu, hier, un vil succès.:

La Verrière. — Une automobile est entrée en
collision, sur la route de Rambouillet, avec
une automobile que conduisait M. Eugène
Lap, négociant à Bordeaux ; celui-ci a été
blessé: grièvement.à la poitrine et Mime Lap,
qui raccompagnait, a été sérieusement contu
sionnée.

.
> Montreuil. — Un enfant, de cinq ans, Alfred
Durand, demeurant chez ses parents, pue Mar-
cellm-Bertbelot. est tombé du 1er étage. Reilevé.
grièvement blessé, le pauvre petit a été trans
porté à Thftpitai Trousseau.

Montrouge. —. Mille Eugénie C., vingt-trois
ans, couturière, me de Fointenay, s'est jetée
par la fenêtre diu 4Ô étage ; grièvement blessée
ellë a été transportée à l'hôpital.

Nanterre, — On a transporté sans connais
sance, à l'hôpital de la maison départemen
tale, une ménagère, Mme Louise Beûmont. de-
ïnètiTant,- R2, boulevard de la' République, qui,
en voulant allumer son poêle avec du pétrole,
avait été atrocement brûlée sur tout le corps.Nogent-sur-Marne, — Le jeudi, 15 avril, sal
le de la Gaité-Nogentaise, aura lieu une mati
née artistique' et musicale, organisée par les
gardes-voies et communications,au, profit des
orphelins dtea soldats nogentais morts auChamp d'honneur.

Saint-Mandé. — Le maire informe les habi
tants que; poux assurer.l'exécution diu testa
ment de Mme veuve Leroaix. il sera attribué
à une jeune fille méritante de Saint-Mandé,
une somme de 335 francs. Cette somme seraremise, le 27 avril- Les candidates à ce prix
doivent être .inscrites avant le 15 avril.

Saint-Ouen. — Un palefreriiea\ Jean Debout,
qjui soignait des ohevam dans

• une remise,
avenue des Batignolles, a été atteint à la poi
trine. avant-hier soir, par une ruade. Trans
porté à l'hôpital Bichat, Debout est mort hier.

Versailles. — M. Simon, maire de Versailles,
a remis, hier, à l'Hôtel de Ville, les 4 legs
Lomlieu à Mlles Germaine Hardy. Madeleine
Robert, Lucie Courtel et Henriette Renault,
puis les legs Lemardelé à Mlles Lucie Brifo-teau et Léontine Le GuMtou, et enfin le legsGabrielle Lépine à Mille Léonâe Ménard.^—Le générai Penaud, commandant d'ar
mes. vient d'aviser tous les pouvoirs publics
que. dorénavant, les affaires d'espionnage relèveront de la seule autorité militaire qui- dis
pose actuellement de tous les moyens d'en
quête. Les persoraiwa, civils ou militaire?, quiposséderaient,des renseignements sur des suspects ou sur des actes d'espionnage, devrontaviser aussitôt la iplace de Versailles, sans «*elivrer à des enquêtes préalables.

tjr
.

rLe Petit Journal dans les départements

. . .
VIA

SENLIS. —- A Crépy-en-Valois,une automobile militaire conduite par le brigadier du
19° escadron du train, .Maurice Mézière. âgé
de 35 ans, a renversé à la porte de Paris, ùn
çnfant. André Flries, âgé de 6 ans, qui a étérelevé grièvement blessé et conduit à l'hôpitalSaint-Michel.

Timbre de 1849 Timbre à la Semeuse
Voici, en quelques mots, l'historique de la

fcréation des timbres-poste en France :
La réforme postale anglaise de 1840, qui

unifia à 1 penny (10 centimes) la taxe des
lettres porur l'intérieur du royaume, euit
un grand retentissement en France où,
sous Louis-Philippe,le port d'une lettre,du
poidsdie 7 grammes 1/2, était de 20 centimes
pour un rayon de moins de 40 kilomètres et
de 0.70 pour une distance de 350 kilomètres.

Ce ne fut pourtant que huit ans après
que, sur la proposition de M. Etienne Ara-
go, directeur de l'Administration générale
des Postes,"la France se ..décida à suivre,
timidement d'aJ>ord, l'exemple de l'Angle
terre. Voici les principales dispositions du
décret qui fut adopté par l'Assemblée Na
tionale, dams sa séance du 24 août 1848 :

Article premier. — A dater du 1er janvier
1849, toute lettre du poids de 7 grammes 1/2
et au-dessous, circulant à l'intérieur, de bu
reau à bureau, sera taxée à 20 centimes.

Art. II. — Les lettres dont le poids excédera
7 grammes 1/2 et qui ne pèseront pas plus
de 15 grammes seront taxées à '40 centimes.

Art. III. — Les lettres et paquets de pa
piers d'un poids excédant 15 grammes et
n'excédant pas 100 grammes seront taxés
à 1 franc.
• v "

Art. V. —, L'administration des Postes est
autorisée à faire vendre au prix de 20 cen
times, 40 centimes et 1 franc, des timbres ou
cachets dont l'apposition sur une lettre suf
fira pour en opérer l'affranchissement.

Dès que la loi fut promulguée, l'Admi
nistration des Postes s'occupa de faire fa
briquer les timlbres-poste prévus par l'art
V du décret ci-dessus.

, .Il fut décidé que ces timbres seraienttirés
d'après le type présenté par M. Barre père,
graveur général des Monnaies, qui repré
sentait une effigie de la Liberté, sous 1©S
traits de la déesse Gérés, avec le front ceint
d'épis de blé, de vigne et de lauriers.

papier
_ __tration "étant, "à ce dâbut, hantée par la

crannte des falsifications.
Dans un prochain article, nous décrirons

ces essais eîi nous reportant au. compte
rendu de l'exposition du timbre-poste fran
çais d© 1907.

-Cette exposition avait été organisée par
le signataire de ces notes avec l'aide de
MM. Ch. Lemaire et Bernichon,les experts
bien connus, sous les auspices du-minis
tère des Postes et Télégraphes.

A. B. de L.

ÉRIDES DE LA &DEME

CE 1" AVRIL.
Des tranchées em«aui«s sont détruites près de

Damplerre ; line attaque est arrêtée à Bagaiel.M ;
nous occupons Fey-en-Hâye (Wo^vre). Los uussea
progressent daus lu région d'ujolc 6t ïont de coin-
broux prisonniers, lo drapeau du 22" honved est en
levé. L'Allemagne feus le centenaire de Bismarck.
L'état de siège est proclamé'en Cochlnclilne et au
TonHin. La Darquç.Norvégienne- « HooK-ran ,

H«l-
land » e-st coulée par, le « U-20 » ; le steamer un
ifiais « Scvon Sens » est toirplllô. M. de alors, est
nommé ambassadeur do Russie- à Rome. Le général
Pau arrive à Athènes. La chambre approuve M.
MUleriuid, au sujet de la* classe 1917.

U 2 AVRIL

Deux sous-marlns d'Anvers descendent l'Escaut
vers la mer du Nord. Nous remportons des avan
tages dans la guerre de mine dans la région de la
Somme. Une escadrille alliée bombarde les bara
quements et la gare do Vigneulles. Un taube est
abattu vers SoLssons. Un taube Jette des bombes
sur Qérardmer. Nos aviateurs survolent Mellielm
et Neuenburg. Le général Joiïre se rend au Quar
tier général belge. Combat acharné de cavalerie
vers Suwalki, les Allemands sont mis en fuite.
Gros 'succès vers Bartfeld pour les Russes qui font
de nombreux prisonniers. Une attaque autrichienne
est repoussée à Zaleszlkow. Un incident se produit
à la Irontlère serbo-bulgare. Une bombe est trou
vée dans le jardin de la Légation de Grèce & Sofia.
Les Allemands se plaignent de la façon dont les
équipages de leurs soiis-marins

* prisonniers sont
traités en Angleterre. Le terre-neuvier « pâque
rette », le vapeur anglais « Lockwood », sont tor
pillés. Trois chalutiers anglais sont coulés par
1" « U-10 », ainsi qu'un trois-m&ts norvégien. Le va
peur hollandais « Schleland » saute. La croix de
guerre est définitivementcréée par le Parlement.
La Chambre française s'ajourne au 29 avril. • On
commence & Paris des expériences d'extinction
d'éclairage.

LE 3 AVRIL
Nous continuons de progresser à Dompierre. Une

attaque allemande est arrêtée prés do Lasslgny. et
deux attaques dans la région de Burnhaupt-le-Haut
repoussées. Salnt-Diê est bombardé par un taube/
Pêjroud descend un avlatilf en Champagne.- Le

xombat continue acharné au nord de Barùeld. Le
< flœben * et le » Breslau » sont canonnés par la
flotte russe dans la mer Noire. M. Tlttonl, ambas
sadeur de France, fait des visites diplomatiques â
Rome. Le Sénat vote la loi sur la classe 1917. et
s'ajourne au 22 avril.

LE 4 AVRIL
Nous progressons encore en Woëvre, nous enle

vons le village de Regnlévllle. Les Russes avancent
encore à l'Ouest du Niémen, et au Nord de Bartfeld
Ils tont de nouveaux prisonniers, ainsi que vejsOujok ; Ils prennent la gare de Tslsn». Les Autri
chiens sont battus à Olcna (Bukovlne). Les AUiés
bombardent les farts des Dardanelles. Le croiseur
turc « Medjidieh.».eet coulé dans la mer Noire. M.
Radoslavoll répond aux réclamations serbes. Le gé
néral Pau quitte Athènes.

(V^
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Mon pauvre homme !

Vous pouvez remporter toute votre mar
chandise, car depuis que nous avons les
" Lithinés du Docteur Gustia", papa et
maman ne veulent plus entendre parler
de bouteilles d'eaux minérales, et ils ont
bien raison puisque chacun de ces petits
paquets remplace une de vos bouteiîies !

ONGUENT F0STERs
et

é?eran
,a

cn«iU?
hémorroïdes, eczéma, herpès, dartecs déman»
geaisons, -acné, urticaire, gourme, éruptions,
boutons,' engelures, crevasses, etc,«

Toutes pharmac.,3fr. 50 ou Iranco H. Binac,,
ph™ 25, r. St-Ferdinand,Paris. Ech. 0 fr. 25 /co

«B»,™mmMMiiim»—«i

Les lithinés du Docteur Gùstin permettent de composer soi-même instantanément une eau
minérale légèrement gazeuse^ alcaline et liihinée, délicieuse à boire, même pure., qui se
mélange à fautes les boissons et principalement au vin auquel elle donne un %out exquis*

Laboîte de 12, paqu<^ts fait 12 litres d'eau minérale pour Un franc

La hernie, disparaît par l'emploi de l'ap
pareil du spécialiste M. Glaser. Cabinet de
8 à U h; et do.2 à 6 h. du soir.. (Dimanche,
le matin seulement.) Boulevard Sébastopol,
63, Paris. Brochure franco sur demande.

.^^ «P» '—s

DEElilNDSS I
Lâ TOURISTE

Molletière*
SpiraleLa Seuls

TROIS
COURSES^

ev

supprimanttoutglissement.»
Hargne Or, drap 1" qnaU^é. Hargne Bouge, drap S* qualilé.
VÎBTE ea G&OS : LA TOURISTE, 81, Beat. Voltaire,Paris.
En vente dans les Gi? Magasins,.BonnesMai
sons de Chaussures, Nouveautés, Sports, etc.

Ik CAPITALISATION
Société anonyme (fondée eri 1888)

RNTJMlrniSBPJUVÉB, ABSDJETT1EAD OONTHOLEDB L'ÉTAT
Capital social : s million». Réserves : «S mlllloni

Capitaux payés : is mllllont.
3, Rae Louis-le-Qrand, 3 — PARIS

'
.

8Depuis le début des hostilités, La Capitalisa*
Hon n'a pas un seul jour intenrompuses opé
rations, ses tirages,publiés chaque mois par la
Petit Journal, ont eu lieu régulièrement et la
Société n'a pasteessé d'effectuerdes paiements;

Sans vouloir profiter du moratoriuim, La
Capitalisation verse le montant intégral des
remboursementset rachats. Des prêts sur Bons
d'épargne peuvent être consentis au taux
d'intérêt'de 3,50 % jusqu'à 300 francs et d€i
5 % au-dessus.

,.Les porteurs de Bons sont invités, dans leur
intérôt et pour bénéficier des tirages, à faire

Les remtooua-sements de Bons d'épargne S
échéance ou à la suite de tirages se sont
élevés, ponr 1914, à 1.393.000 trames, en outra
de 321.000 francs distribués aux Bons comme
participation aux bénéfices ; total : 1.713.000
francs.

Bravo! gratuit de notices et renseignements
pour la constitution d'un capital avec les
•Bons d'éipargne : versements depuis 1 Crano
par mois (prochain tirage ; 1er mai).,

EPILEPSIE. MALADIES NERVEUSES
Soulagement fro(r«iilf fnsqa'à ffuérlson.eo Aisrs Da suooss

SOLUTION LAROYENNE
Ptarmsci* DUREZ*.7. BoaL Daauin,Pmrttk
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LÀ PETITE POSTE
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Nous rappelons à nos lecteurs que nous ne

répondons plus par la voie du journal aux
questions adressées à notre bureau

<
de [la

Petite Poste. •,< |

C'est donc exclusivementpar lettres person
nelles que ce service continue de fournir tes
renseignementsou le conseil demandé. Sjit]en
matière de droit courant usuel, soit en se oui
concerne la loi 6ur le Recrutement [de
l'Armée. '

,

/

J ,
' J

...
.i

SASE-FEMME nim.oa«cr.,5oin4,«t»;
i Avenue Rapp«31. 2* à Gnuçne. L' .*a^£oo/«#v7/};.pHar— 1

AVIS ET COMMUNICATIONS

L'Agence des prisonniers de guerre de la Crolx-
Rouge française, dont 'les deux sections : Bonsei-
gnanients et Secours ont déjà rendu tant de ser
vices, augmentent chaque Jour son rayon d'action.
11 dépend de ses bienfaiteurs — car elle n'a d'au
tres ressources que la générosité du "public —uu'elle puisse améliorer le sort d'un plus grand
nombre encore de nos malheureux soldats. Ses
bureaux sont situés 63, avenue des Champs-Elysées,

wv
L'Amicale d'instituteurs du Pas-de-Calais, dont,

M. Ledou'x, Instituteur dé Salnt-Laureiit-Bangyest
U-, président, et qui a déjà, organisé un ,

premier
convoi de 40 enfants sur Perpignan, où ils ont été
admirablement reçus dans les familles, lait appel
£i toutes les boiuK-s volontés pour recueillir d'autre petits réfugiés.

RENSEIGNEMENTS UTILES

CHEMIN DE FER DU NORD '

Le chemin de 1er du Noird annonce qu'à par
tir du 15 avril, le trainnposte 521 partant de
Paris, à 8 h. 35 pour Amiens, Abibeville, Bou
logne et Calais, aura son horaire retardé de
50 minutes ; le départ de Paxis-sena par suite
fixé à 9 h. 25. "

En outre, le train^poste n° 501 dni service
Paris-Nord-Londres partira de Paris 4 9 h. 50
au lieu de 9 h- 45.

ansuiPnr«7et53 fr.!ap.f".Rap.esfr.ExIraVSrr.ïoliJrtitVfil\SBEAUCBAMP.OÔ.BdDlSnrot,raiia.4«M((tut*MM

UNE CHEZ LES BOCHES

PAGES DE GLOIRE
a, pu, par un hasard heureux, se procurer le croquis pris par un témoin du bombar~

dement de ta poudrerie de Rothweil. Cette scène unique en son genre est rendue d'une façon poignante.

Les bombes tombant de l'aéroplane mettent le feu à la poudrerie et on s'explique l'affolement qu'a dû
éprouver la population à la vue des flammes qui atteignirent 300 mètres de hauteur et au bruit formidablepro
voqué par les détonations provoquées parles explosions•

, .
;

La semaine prochaine, numéro sensationnel de PAGES DE GLOIRE, qui publiera le journal vécu d'un
officier français chargé d'une mission périlleuse dont il ne s'acquitta qu'au prix de mille dangers.

ts tf

en Vente partout 0.15 centimes
mmmsmwmsmSUS ms

nJirrtDÉr KTftDn Semoule «urchoix, 180 frjLfliLUaiX rlUKli Grannléeextra^ 200f. 100k,
P*quel»250gr.15 fr. 100gr.25fr.enplaa.Elnvoic.rembour.
Pochette».4-41emille.45 fr. BftRTll,59. BUEMontmartre,Parti

VIN

1SSÏÏGI1STS CQI1RGUE

FRUITS ET PRIMEURS
On cote aux 100 kilos :Châtaignes, 20 à 30 îr. — Dattes, 100 &

KO fr. — Figues, sèohea d'Algérie, 45 à 55 fr.;dito d'Italie, 70 à 76 fr. — Mandarines d'Algé
rie, 40 à 58 fr. — Marrons d'Italie, 50 à 62
dito Français, 30 à 60 fr. — Nelx sèches, 90
a 110 fr. — Oranges d'Espagne, -32 à 36 fr.;dito d'Algérie. 30 à 45 fç. — Pêches sèches, de
Californie, 250 îr. — Poires sèches de Cali-
fornie, 250 ,fr..; dito -de choix, 80 à.140-fr,;dito oçmmunes, 30 à 60 Ir. — Abricots &ûCs de
Californie, 120 £r.

On cote à la pièce :Ananas, 1 fr. 50 à 5 fr. — Pêches du Cap,
0 fr. 70 à 1 fr, — Poires de choix, 0 fr. 50 h
1 fr.; dito du Cap, 0 îr. 50 à 0 fr. 75. — Pom
mes, 0 fr, 30 à 0 fr. 75.

On cote au kilogramme :
.Pruneaux; 0 fr. 35 à 2 fr.— Raisins de ser-re, noir 1 fr, 50 à 5 fr.; dito Thomery blanc,

4 à 7 fr.; dito Malaxa, 1 fr.65 4 1 fr 70.
LEGUMES

Pommes de terre les 100 kilos, nouvellesd'Algérie, 40 à 58 fr.; dito d'Espagne, 15. à,
20 fr.; dito Janine commune (ronde), 11 à
13 fr.; dito saucisse' rouge, 13 à 14 fr.; dito
Hollande commune. 14 a 18 £r-

LA TEMPÉRATURE
Le temps a été nuageux hier à Paris, aveo

«les éciaircies de soleil. Dans la soirée, le ciel
était étoilé.

Aujourd'hui lundi 12 avril, 102" Jour de l'an
née, S9® Jour de la lune.

•Soleil. — Lever, 5 h. 10 ; coucher, 6 h. 35.
Lune.. — Lever, i h. 12 ; coucher, 4 h. 47.

VARIATIONS ATMOSPHÉRIQUES
Baromètre Thermomètre

Mathieu (de la Seine);

LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS

Le gëhaht ; G. Lasseur
Imprimerie doi Petlt Journal (Volpmard,

tmp.)«
Imprimé sur machines Marinoni
Papiers des Papeteries Dàrblay
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L'HOMME
aux yeux d'emeraude

DEUXIÈME PARTIE

IX (suite)

Il n'y a pas da fantômes

Mon reportage; plus nourri que ceux de
nés camarades et où j'avais l'air- d'en sa
voir plus que je n'en disais, avait été fort
remarqué à cette époque.

Et je pensais que mon nom ferait paraî
tre plus sérieuses mes révélations.

Je ne me trompais pas.
Mon article fit un effet énorme, fut re

produit dans tous les journaux du soir
avec force commentaires et me valut une
visite pour le moins inattendue.

Je m'étais enfermé dans les bureaux du
Grand 'Journal, dans la pièce qui m'avait
été réservée, rêvant à un antre article à
faire pour le lendemain, quand Achille,
le garçon de bureau, vint me prévenir
qu'un monsieur désirait me parler.
' Au moment où j'entamais de nouveau la

lutte avec cette fougue, avec cette fièvre
mises en mon article, j'étais obligé de me
tenir sur le qui-vive. Je savais que mes
ennemis aviaient plus 'l'un tour en leur
îac, et, à cette heure, effrayés par mes me-
naces, ils devaient être aux champs, en

(*) Traduction et reproduction Interdite».

mouvement coanme des fourmis dont on
vient d'écraser la fourmilière. Il me fallait
donc être extrêmement prudent jet ne pas
me livrer au premier venu.

—,Ce monsieur vous a donné sa carte ?

— Non, monsieur, il ne fera connaître
son nom qu'à vous seul.

<

— lih bien ! dites que je suis occupé.
— Monsieur ne veut pas le recevoir ?
— Je ne reçois pas les gens qui ne veu-tent pas dire leur nom. •Achille s'éloignait.
Mais, me ravisant, je le rappelai.
La visite pouvait être intéressante.
Et puis, qu'aivais-je à craindre, dans les

bureaux du journal, au milieu des garçons
et parmi d'autres rédacteurs ?

— Comment est-il ce monsieur ?

— Un homme
,
fort bien. Haute taille,

très oosau.
— Bon 1 Faites entrer.
Et, un instant après, Achille introduisit

dans mon cabinet un monsieur fort bien
en effet, un parfait gentleman, très correc
tement vêtu, de mine florissante, et que
j'eus l'impression d'avoir vu quelque part.
Mais où î Je ne m'en souvenais nullement.

L'inconnu, tenant son chapeau à, la
main, me salua fort gracieusement et avec
un sourire.

— Vous ne me reconnaissez pas î
J'eus .un: geste vasue.
— En effet, vous m avez vu dans'de si pé-,

nibles circonstances et avec-un tel visage
de moribond que cela, n'est pas étonnant
Je suis le comte Korniski.

..Je fis un bond de stupeur, si violent que
mon visiteur se mit à rire de nouveau.

*—' Vous ne vous attendiez.guère à me're
voir avec cette mine ?

— J'avoue...
Et, en effet, je n'en pouvais croire mes

yeux. '
Lç comte, hier encore si bas, à deux

doigts.de la mort, était devenu-cet homme

superbe, au visage coloré, au torse puis
sant et où l'embonpoint commençait à apparaître.

- . .;Je l'examinais des pieds à la tête sans:même-cherohèrà dissimuler ma stupeur..
Il en sourit enoole.

.
>

— J'ai lu votre article, me. dit-il ensuite.
Vous avez raison. Ce n'est pas un fantôme
qui se promène la nuit dans mon hôtel de
la rue de Varenne. C'est moi-même enchair et en os, et je vais'vous dire, pour
peu que cela vous intéresse...

— Cela m'intéresse énormément, au con
traire.

— Je vais vous dire pourquoi je fais cela,
pour me venger. Vous ne'pourrez jamais
vous imaginer.;. Jamais personne*; ne
pourra s'imaginer, monsieur, ce que .j'ai
souffert, non pas à cause de'ma maladie,
pourtant bien cruelle, mais de la trajhison
d'une personne- qui mç doit tout, que j'ai,
follement aimée, que. j'aimê encore peut-
être malgré ses, perfidies. J'étais bien ma
lade déjà quand j'ai appris que la com
tesse me trompait. Je :ne.: redoutais pas de
mourir alors. Mais, quand je connus mon
malheur, je me: cramponnai à -la vie dé
sespérément. Je ne voulais plus mourir. Je
ne voulais pas mourir sans m'être vengé I
Voua m'avez vu. là-bas, monsieur, dans la
maison de santé, étendu sur mon lit où
j'avais plutôt l'air d'un çadavre-que. d'un
homme vivant. Il n'y avait plus de vie quedans mes yeux. Quand la comtesse venait
me visiter, elle paraissait fort affligée de
me voir si souffrant, mais je lisais dans
son regard comme une impatience, n mesemblait qu'elle se disait :
—: Il ne va donc pas finir ?

Je devinais qu'elle avait hâte d'être dé
barrassée de moi pour être tout à son
amant.

Son amant !

Imaginez-vous, monsieur, combien c'est
cruel, pour ùn bornée qiû aira>e, de

penser qu'il n'est pas aimé, que la femme
adorée aime un autre honune, de se sentir
impuissant à se venger parce qu'il est trop
malade pour faire quoi que œ soit. Il sait
qu'il va mourir, s'en aller pourrir dans la
terre, laissant un autre heureux, jouissant
de sa fortune et goûtant des joies qui n'au-
iraient dû être qu'à lui ! C'est un supplice
effroyable, si effroyable qu'il me faisait
paraître doux l'atroce martyre physique
que j'endurais I

.Et je savais.mon mal sans espoir !

Les jouis, les heures s'écoulaient, rappro
chant le moment suprême.

Et j'aivais, au sentiment de mon impuis
sance, des accès de désespoir et de rage
tels que bien souvent j'ai failli expirer au
cours d'une de ces crises ! \"
-Je serais mort, en (effet si, à ce moment,

un; chirurgien, que j'avais connu autrefois,
n'était venu faire luire devant moi l'espoir
d'une guérison possible.

Il fallait pour cela subir une opération
délicate quil se faisait fort a© réus
sir.

.Alors germa en mon esprit, l'idée de ca
cher à tous l'espèce de résurrection qu'on
xne faisait entrevoir.

On m'avait vu si malade, condamné,
abandonné par tous les médecins, que per
sonne ne croirait que j'eusse pu survi
vre •

à mon mal.
,Et, de concert avec le chirurgien, je pria

des mesures poux que tous eussent la per
suasion, la certitude même, que j'avais
succombé en effet

Vous savez le reste, comment on enterra
à ma piace un cadavre que mon-chirur
gien s'était procuré et avait si conscien
cieusement défiguré' qu'il était impossible
qu'on le reconnût»

Et maintenant, je suis maître ..de la si
tuation.

, •

.
Je tiens ma femme sous mes pieds,

anéantie par la terreur ! ;

Quant à son amant, j'attends le moment
où je pourrai tiner de lui une .de oes ven
geances donfle monde sera effrayé.

Je ne veux pas en effet d'un duel banal,
et pas davantage d'un assassinat. Ce se
rait une œuvre de lâcheté... Je rêve autre
chose... Quoi ? Je ne le sais pas encore. Je
cherche.

Le comte s'était arrêté.
Je voyais à la contraction de aan visage

qu'il souffrait atrocement.
Il devait être sauvagement jaloux, et sa

douleur me fit pitié.
— Vous connaissez îe prince Savoisy î

demandai-je.
— L'amant ? Peu. Je l'ai vu quelquefois.

Il m'a fait l'effet d'un parfait gentleman, et
il est effroyablementbeau 1

— C'est un bandit 1 m?écriai-je.
— Un bandit ? s'exclama, le comte.
— Oui, et savez-vous ce dont je l'ac

cuse ?

r- Je ne m'en doute pas.
J'appris alors au comte tous les crimes

dont je croyais le prince coupable.
Le gentilhomme me fixait d'un air ef-

faré i
.A chaque instant, il murmurait î ;

— Est-ce possible ? Est-ce possible 1
Il semblait tomber des nues absolument.

.
Il-passa la main sur son front.

,.
On eût dit que des écailles tombaient de

ses yeux tout à coup. -
,

— Je comprends, bégaya-t-il. Je com
prends bien, dès choses. Ét vous croyez que
la comtesse est la complice de ce bandit?

. — Elle n'a été mise au. courant sans
doute que du vol du testament.

— Mais elle ne sait pas que son amanit
est un tel misérable ?

— Je ne le pense pas.
Et comment se fait-il que cet homme

ne soit - pas encore arrêté?
— 11 le sera peut-êtw demain, Car j'ai

pris mes dispositions pour cela..Mais per
sonne ne sait ce que je viens de vous ap
prendre. Il faut que je me procure les
preuves de tous ces crimes. Mais je les aurai bientôt. Et alors...

— Oh ! oui, pas de grâce, pas de quartier 1

— Soyez tranquille ! Car si vous avez à
vous venger de ce gredin, moi aussi je lui
en veux terriblement ! Car, en plus de ce
que je vous ai dit, il m'a pris ma fiancée
et a essayé de m'ass-assiner.

— Que dites-vous là? " ~

— La vérité.
— C'est un monstre, ce prince de paco

tille !

— Un monstre très dangereux, d'autant
plus dangereux qu'il semble à l'abri du
soupçon et vit dans un monde où l'on ne
cherche pas d'ordinaire des criminels.

— Il faut que la comtesse soit mise au
courant de tout cela, sache à.quel homme
elle a'donné son cœur, pour quel gredin
elle m'a trahi ! Je me chairge de'le lui dire
moi-même cette nuit. Voulez-vous venir
avec moi ?

— Mais certainement.
— Si elle doutait de mes accusations,

vous seriez là pour les confirmer I

La- proposition : était des plus tentan
tes.

.
"

Non seulement la scène que je prévoyais
pouvait m'ap,porter des renseignements
utiles, mais die ne' devait pas non plus
manquer de saveur et elle devait me four
nir la matière d'un article sensationnel.

Je pris donc rendez-vous avec le comte
pour m'introduire la nuit suivante en sa
compagnie dans l'hôtel aux:' fantômes^

Jules de GASTYNE.'

(La suite à demain.)




